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MTRE NOUVEAU F01UIVT
Nous croyons répondre à un voeu

general cn modifiant la forme de notre

publication.
Dans notre siècle á la vapeur, le lec-

teur aime à trouver du premier coup
cTceil le reriseigiiement dont 11 a besoin
ou 1'articlc qui 1'iritéresse. Couper les

pages d'un journal et en parcourir les
nuit feuilles constituo pour un grand
nombre une perte de temps.

Aussi, n'avons-nous pas hesite ã vé-
pondre à des désirs si bien fondés et
nous avons transforme notre mode de
publication. Nous réservions cette sur-
prise à nos lecteurs ; du reste nous
avons cru inutile de les cn informer
à Tavancc : étant de Lécolc dc ceux
qui ont pourdevise Res non verba, et
persuadés d'ailleurs que cette modiri-
cation serait bien accueillie par eux.

Le Messager du Brésil a fait ses
preuves.

Les articles ciu'i! a consacrés aux
principales questions du jour, la sincé-
rite de ses appréciations, les études de
toutes sortes auxquelles il a ouvertscs
colonnes, lui ont creé, pour ainsi dire,
Une pl.*.cc à part dans Ia presse pério-
dique de Rio.

Cette place, la Direction n'cpargnera
rien pour mériter de la conserver. Nous
n'avons pas de nouvcau programme à
faire. Lc public : 1'ceuvre sous les yeux
et il peut júger dc 1'clTort constant que
nous avons" fait pour réaliser les pro-
mésses du début. II peut être assurc
que cet effort scra toujours le méme
ct que, s'ap'puyant sur le concours
constant et suivi de ses lecteurs, le
SMessàger du Brésil développera
graduellcmcnt son cadre et augmentera
la varicté de ses études.

LEBRÉSILEN EUROPE
Nous reproduisons plus loin les ap-

preciations que M. de Molinari a récem-
ment cònsacrees au Brésil; elles ont fait
ici un certain bruit, et elles le méri-
taient tant par la valeur de celui qui les
a signées,que par lMmpòrtancedu Jour'-
nal des Débats oú elles ont été publiées.

Elles conticnnent, à côté dc parties
três justes,des erreurs dc faits,ou des ju-
gements exageres que nos confròres du
'JPaij ont releves dans des termes aux-
quels nous nous associons d'autant plus
volontiers que M. dc Molinari nous a
fait 1'honneur d'cmprunter au ÇMes-
sager une partie, bien faiblc on lc
verra, dc ses renseignements.

Nous voudrions seulement tirer dc
ces faits une conclusion absolument in-
dispcnsablc. Voici un économiste de
grande valeur, un publiciste justement
apprécié qui désire s'occupcr du Brésil,
ct mettre à sa disposition une tribunc
importante. II cherche des renseigne-
merits récents ct précis ; il n'en trouve
pas. S'il s'occupait dc la Republique
Argentine, on luioffrirait à 1'ambassade
unè petite bibliothéque, notammcnt lc
récent et volumineui rapport sur la
province de Buenos-Ayres, un autre
rapport cn français, três complet, écrit h
propôs de la dernière exposition dc
Buenos-Ayres, un livre sur le climat ct
la salubrfté publique, d'autrcs petits

O 2o fa-c'culo (Setembio d.) 1881)
ila Revue de France et du Brésil
acha-se á vend;*. v.o oscrlpterio do
Messager du Brésil e na livraria
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0 NOSSO NOVO FORMATO
Julgamos int'<r(,ri'tar a vontade g*ral

moditicando o formato iIm nossa publica
ção. Neste século do vapor, o leitor
sati.*faz-s-o quando encontra, á primeira
vista, a informação que necessita ou o
artigo (pie interessa-o, Cortar as folhas
de um jornal o percorrer ns t.ua< oito
pagina-; constituo, para muitos leitoras,
perda de tempo.

E por isso não hesitamos em corres-
ponder « aspiração 15o logitim» 'i traus-
formamos o no^so mo lo dé publicação.
Preparamos o-sta sorprusa aos nossos
leitores,e mesm), pen<amos ser Inútil in-
formal-os previamente, porque somos da
escola dos que têm por d,\i<a—Res non
verba, nutrindo, todavia, a esperança
quo esta modificação seria bem aceita
por elles.

O Messager du Brésil já mostrou o
que queria e o que podia.

Os artigos que dedicou As questões
actuaes, a sinceridade de suas apre-
ciaçOis, os estudos de toda a espécie
que encerram as suas co-iimnus, crua-
rarri-lhe, por assim dizer, lojjar especial
na imprensa periódica da cò>tH.

A dirneção nada poupará para con-
servar a posição conquistada. O nosso
trabalho permitte ao pubüco avaliar o
osforço constante quo fazemos para a
realização de nossas promessas, edis-
pensa-nos fuz-r programma novo.

Podem os nossos leitores confiar quo
não arrefecerá a nossa dedicação, e que,
escudado pelo constante apoio que o
publico lhe tem dispensado, o Messager
du Brêsü desonvolvorá gradualmente
sen campo do acção o a lariedade de seus
estudos.

O BRAZIL NA EUROPA
Vão adiante public idas as apr, ciaçõ 'S

que o Sr. Moliusri fez. reüeii{emente,
acerca do Brazil; causaram aqui um
certo ruido, tanto pela importância
d'aquel,e que a-< assignava, como pela
importância, do Journal des Bebais quo
os publicou.

Ao lado de muitas cousas exacta1-',
ellas contém erros de fac.tos ou julga-
mentos exagerados quo os nossos col-
legas do Paiz apontaram em lermos, a
que nos associamos de muito boamente,
tanto mais quando o Sr. Molinari fez-
nos a honra do extrahir do Messager
uni-i parte, muito fraca como rão vèr,
de suas IuforraaçÜ is.

Destes factos era apenas a nossa vou-
tade tirar uma coiic'11-ãi abssluta-
mente indispen-avidl. liis iqui mii eco-
nomtsta de grandb valor, um pubiicLta
com razão apreciado, que de-eja oceu-
par-se com o Brazil e pôr á sua dispo-
.iição uma tribuna importante. Põe-se A
procura de dados recentes e precisos, e
não os aelvi. S, so ojcupas.se da li--
public* Argentina, olTireeer-lhy-iam, nu
emba-xada, uma pequena bibliotheca e
principalmento o recento e voluuio o
relatório sobre a província de Buenos-
Ayres, um outro relatório em fruicez,
muito completo, e cripto a propósito di
uliima exposição de Buenos-A?yres, um
livro sobre o clima e salubridade pu-

livres en diversos langucs sur la coloni-
sation, la collection de la Rente Sud-
Américaine, diversos autres choses en-
core.

II veut parler du Brésil; que trouvent-
t-il comme sources recentes ev sérieuses
de renseignements ? rien 011 presque
riemet tandis que,pendant ces dernières
années par exemple, lii Republique Ar-
gentinese fait partout représenter, dans
les sociétés, dans les congrès, le Brésil,
lui, se laisse simplement attaquer ou
calomnicr, comme cela est arrivé au
congrès de la paix de Berne, comme
cela s'est reproduit au congrès plus ré-
cent de la Haye, oü le delegue sanitairc
dc Buenos-Ayres, M. Coni, a insiste sur
Tabscnce de la lièvre jaune et d'autres
maladies pcstilcntiel qui désolent les
pays voisins.

l.e résultat est le suivant : quand on
veut parler du Brésil on puise oú 1'on
peut des renseignements épars; oú lil de
três courtes brochtires, d- plus courts
articles: on les aggrcge, on les relic avec
des idées et des concltisions íi 1'Eüro-
pcenne qui malheureusemcnt ne sont
pas ápplicables ; et le pays qui devrait
proliter de publicatiòns faites, comme
cellcrlà, dans un but évidemment favo-
rable,en perd tout le bénéiice. II se plaint
ensuite qu'on ne le connait pas, ou
qiforí le connait mal, et il oublie qu'il
n'a presque rien fait pour se faire con-
naitre.

Personne ne peut le nier, le Brésil
dans la phase evolutivo qu'il traverse,
aurait, plus qu'aucun autre pays neuf,
besoin d'ètre étudié avec beaucoup de
soin. II presente mélangécs les ques-
tions les plus diverses, ei il les presente
sous des aspects cntièrement spéciaux.
L'esclavage y existe encore ; Pimmi-
gration y ost commcncéc, ct les deux
problèmcs pour beaucoup doivent étre
rcsolus l!un par 1'áutrc, La liberte dc
Ia presse est absoluc; mais les d pedidos
ct les testas dc ferro compliquem tout
jugement. Les linances paraisscht peu
florissantcs; mais les ressources sont
immenses, ct les dettes sont petites par
rapport au nombre des habitants.
La vie politique parait active ; mais
elle est factice puisque les deux partis,
liberal ct corserveteur, nc repré-
sentent que des étiquettes qui ont
trompe .M. de Molinari, comme elles
trompent tous les Europécns.

_ Que d'autrcs exemples nous pour-
rions citer! Tousprouvèraierit la néces-
site urgente pour le Brésil de se faire
mieux connaitre, s'il veut entrer en
relations plus intimes avec les autres
pays civilisés, et lui demande les ca-
pitaux ct les bras dont il a absolument
besoin, s'il ne veut pas stationncr,
c'est-à-dirc retrogradei-. Du reste le
Brésil est assez nche, il est assez favo-
risé, il a déjà réalisé d'assez considera-
bles progrès pour pouvoir étre montre
tel qu'il est, sans excès dc louanges et
avec vérité.

Et cependant, la situation est
devenue véritabiement pcnible pour
ceux qui essayent de sinisfaire à un
véritable besoin; ct Phonncur que nous
a lait .VI. de Molinari nous force à in-
sister.

Un journal auquel nous croyons
inutile de répondre, jugeant au-dessous
de nous de telles imputations, expli-
quait par 1'intérèt personnel les publi-
cátions qui souvent sont faites au sujei
du Brésil : or, les personnalités qu'ilmèlait à ccttc polemique da pedidos
ont justement fait, à leurs frais, diver-
ses publicatiòns couteuses, sans jamais
re;evoir mème pour celles que 1'on a
louées, ni indemnisátion ni remercie-
ments,

Voilà les petits còtés : passons aux
autres.

M. de Molinari nous emprunte des
chillVos d'oú il conclut que les culfü-
res du cale sont en pleine décadence :
la conclusion n'est point de nous.

bliçii; muitas outra*obras, escript i< om
ilivórsas línguas, sobre colonisaçá), a
eollocçito da Revista Sul-Ainericana,
e muitas outras cousas ainda.

F.ilo quer fui lar sobre o Brazil. o que
achara como fontes recontos e sérias do
inforinaçõ >s ? Nada. ou quasi uaila, du-
ranto estes últimos annos. K empiaiito;
por exemplo, a Republica Arg-iitina s>>
faz ri presoniar em toda parte, nas socie-
dado< ou nos congressos, o Brazd vai
s mplesmente di-ixatido-so atacar a ei-
lumniar como aconteceu no congresso
da paz de Berne, como mais rejahte-
mente reproduzin-so no congresso da
It.iya, em que o delegado sanitário ,1o
tbieilos-AjTPS, o Sr. Oonf, insistiu sobro
a au-onc a da febre amarella e de ou-
iras doenças pestilenciaes que assolam os
pazes visinho-!.

Quando querem filiar do Brazil á
i'Ste o resultado : servem-se de dado 1
esparsos, leeiu brochuras m i.itó curtas
i' ainda m.i's curtiu artigòSi ag^regun-
nos, I í; 1:11-110-e mi idas o conclu õis ;'i
iii:ro|va. quejnlVI zuiiinto não -ào appjv-
eav!",s u o |,a z quo devia aproveitar com
publicaçõ >s iPessasquo foram feitas com
um intuito ovid>)iit.'iiient.i favorável,
perde o -pie duvia lucrar. quoixi--u da
não o conhecerem ou do o ooniitfcerein
mal, e esquece que quad nada fiz para
ser bom conhecido.

Não ha negar; o Brazil na phase evo-
lutiya que atravessa, teria m us do que
nenhum outro paiz novo necessidade do
ser estudado cem muito cuidado.

Elie apresenta de envolta as mais ,1;-
versas quostõis, o sob aspeclòs inteira-
mente espociaei. .Volte ainda encontram
a HscravatuVa; a iihmigr,ição ostá apenas
em começo, o para muitos, os dous pro-
bleinas devem ser resolvidos um píilo
01n.ro; a liberdade Ha im prensa é ab.olutu,
mas o- a pedidos o o< lestas de ferro
complicam todo julgamento.

As finanças estão pouco ílorosconles
mas os r,'cursos são enormes, as dividas
são mxjiiütias hui relação á população.
A vida política í activa, mas é ao
mesmo tempo factic;a visto que os dous
punidos, conservador o liberal so têm
de (blferoute os titules, quo induziram o
Sr. Mobnari a erros, como induzem a
todo e qualquer europeu.

Quantos mais exemplos pudéssemos
citar, viriam iodos apenas servir pura
mostrar que o Brazil tem necessidade
urgente de se fazer conhecer 110 o*tran-
gejro; so qmzM' entrar em rolaçõ>s tiiais
inUinas com os outros pa zes civilisados;

. pedir-lhes o' cap,tais o braços d,< quo
lem absoluta necossida le, se não quizur
estacionai', isto A, retrogradar. Demais,
o Hraz-1 é bastante rico, e bastante fa-
vorecido e já realisoii suflicientes pro-
gressos para poder se oxhilnr tal qual
é, som louváininhas e com verd: d •.

Entretanto a situação tornoü-se, ver-
dailoiramente penosa para aquelles que
taiitam satisfazer a uma verdadeira ne-
cossidade ; e força-nos a insistir sobro
a honra que deu-nos o Sr. Moli >ari.

Um jornal, a que não nos damos ao
trabalho de responder, porque julgamr-
nos muito acima de laes impuiaçõ •",
explicava pelo interesse pessoal, as pu-
bücuçõ-s que quasi sempre fazem-se a
cerca do Brazil : 0'-a, as peisoimalida-
des que elle metlia u'osta polemica dos
a pedidos, fizeram ju-tamenfe varias
p.ublicaçães custosas, mis a expi-n-a-
suas, •• sen januis receber, me mo por
aquelas quo Uiesgrangearam elegos
nem 111 lemnisaçáo nem agradecimeiUOs.

Eis aqui quanto aos factos somenos;
passemos aos outros.

O Sr. Molinari veio buscar nas ce-
lumnas do Messager algarismos por
nn o Ú0i quaes couoliiin que as plan a-
çõos de cale eslã ) em plena decadência :
a conclusão não é nossa.

Clinrlew ^OSBOIV
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J* no tous ai pas demande coa-
seil, lit sècheuiint la jeune lille.

Le petit Mairan, continua son pèj*e
i&ri.ü se fácher, est parti le coiur tout
gros, parce que sa mamam a bondi a
Pidée dote voir enirer dans son illustre
famille. Elle 1 a enroyé en Amérique
»thc Is ferme espoir qu'il t'y oubiiera ;
et ça n'a rien d'invraiseiiiblable epen-
daut, je suppose qu'd revieune. jais-tu"e qr.'a la mère ? Qjíiiz» n« -¦ mille

lo

le Pout-Neuf, et tu [leux raisounàble-
ment éspArer un héritage de di.-ux cent
mille franes dans uue vingtaino d'au-
nêas. Voilá le bilan.

— Ce serait encore 1'aisance pour
boaucoup, dit la jeune lilie sans sV>-
mouvoir. II ms seinble que je u-ai pas
été tell^Éent gàiée que jo doive me
moutreWitlicile.

¦ — Tu crois ça? reprit vivement M.
Mouriès. Eucore une erreur. Pour une
tiile comme toi, néo d'uu père comme
moi, élevée conime tu l'as éié.la misère
est supportable, la roédiocrite bougeoise
ne 1'est pas.Sais-tu pourquoi i Elle
s'appe le 1'enuui. La misère peut être
gaie. N'avoir rion , c'est espérer tout.
Rion 110 donne de beaux rêves comme
le paiu sec. Mais le pot-au-feu ! Tu u'y
tiendrais pas huit jours. La mbère est
poétique. Vois les héros de roman:
tous gueux ou princes, quandils neso.it
pas gueux» et "princes*. Veux-tu re^ter
fil le, manger du pain sec daus uu gre-
nier, deveuir peut-ítre uue grande
artiste ( So.t. Veux-tu briller, jouir,
charmir, eutendre dire que tj as du
génie? Ejiouse 1'ainiral, Mais être la
femme d'un petit avoeat, habitor uu
apparteraent de douze cents franes,
éplucher les comptes de ta cuismièrn.

•et raccomiiioderle liuga de ton mari ! Je"'¦* 'r."-c>;~B€u-ais 
pas ma lille 1

*3h. *!à's- 
paroles- de M"•"'Í-h1o.;^-:" "' --'

pour une realue vulgaire k d.,s revés
d'opulence longtemps caressós.

-— Pitrroii'(;st pas un hérosde roaian,
mais c'est un oreer droit, siinple et
fier. Je renoncerais plus facilerneut à
son amour qu'à son estime. 11 a ma
patole, jo la tiendrai.

— A ton aise. Je m'en lavo los mains.
Et. comme j'aperç iis ta fi,t ire belle
mère, je te laisse aux doucq^desa
couversation, s'écria M. MoúP?, avec
uue colêre plus apparenta que réeile.

En eS>'t, il coiisidórait secrètement
Mme Mairan comme un puissant auxi-
liaire, et lout en so rotirant avec do
grandes démonstrat ons de mauvaise
humeur, afin de lui laisser le champ
libre, il se disait que, gràce à elle,
peut-être tout n'était pas eucore perdu.

Louise, ^ malgré la formeté de sa
défense, ú'était pas restée insensible íi
ses altaques. EUo en distinguait tios
bien le côté sérieux. Elle avait elle-
mème predit à Pierre . le. résultat pro-.
bable de sa persistance et do sa fai-
blessé. Le moindre eunger qu'ellecourilt était de voir le 'jeune homme
revenir au bout dun an parfaitement
guéri d'une passion née et graiidie en
une heur^. Et s'd lui .demandait uéan-
moins t'accomp!issem»>nt de <a nn.i"^<a_
pai-un rt-sA d amour, par probité de
cujur, par, pitié peut-être, combien de
temps uettrait-il à regretter 1'union

our lui et pour elle, quel
falai
aven
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rapidement aug-

Le Diário de S, Paulo nous avail
nièiiK' iicciisé,à l'ép iquc,d'ii\'oir dbnné
des chiffres irop Invorables, c'ist-i'i dire
trop ülovés ; nous avons insiste sur les
cius.'-; passiigcres de 11 crise actuell •.
l.i baisse du prix du café, Ia rareie de
l.i main-d'couvrc; etsurfotit nous avons
lait voir.*]tie, loin dc.dihiintier, la pro-
duetion avail trè
mente,

De mème, nous avions parle a plu-
sietirs reprises des Clubs da Lavoura,
en montrant que pour la plupart ils
reconniiissuici.t Ia fui prochaine de l'cs-
élavage coninie une necessite ; et nous
avions insistésiirtoutsiir les e|lbrts pra-liqucs cies fazendeiros de St. 1'ml qui,
par 1'immigratinn et la colonisation de
la terre cultivcc, out déjà presque ré-
sol 11 la question de main-d'ceuvrc.

Nous avons rendu jtisticcâcés grands
propriétaires qui ont déjà tant fait pour
le progrès iles engenhos ou des voies de
coiumunication ; mais, nous n'avoiís
pas dit ct nous ue poíivions pas dire
que les Clubs da Lavoura a vaiem eté
institués d.ms le but de hàter 1'éman-
cipation.

Quant àuxquelquesphniscs relativos
au nativismo, que M. de Molinari veut
bien nous emprunter, elles ont été écri-
ies au moment oú un député refusait
aux étrangers,et notammcnt à un com-
missa ire de café, M. Ramalho Ortigão,
le droit de discuter les questions de
commerce,dc liiáin-d-cuuvre ei de pró-duetion auquelles leurs intérêts sont
intimeinent mèlés; elles ont été écrites
au moment oú te.chef abolitionniste le
plus important et le plus justement
écdtité, M. Nabuco, faisait uue conte-
rence pour défendre 1'idée du Urésil se
sullisantà lui-iiièmc —o Brasil'dos Br a-
\ileiros ; et, aujourd'luii comme alors,
nous pensons que ceftc idée du Brésil
fermé e-t nuisible à 1'avenir du pays ;
aujourd'hui comme alors nous pensons
que les diílicultés actuelles de main-
d'<etivre, d'esclavagc ct d'immigration,
n'cxisteraient pas si le nativisme n'avait
empèché de donner suite aux projets si
sages et si complcts qui furent formu-
lé.s.par exemple en i857,par le marquis
d'Qlindii.

En disant, en écrivant cela, nous
savons que nous froissons des préjugés
tenaces, qui hcurcuscmcnt chez beau-
coup sont cn voie de disparaítre ; ct
nous voulons aussi monlrer combien
elle est dillicile la tàçhe dVceux qúiveulent parler du Brésil', tel qu'ils le
voient, tel qu'il existe. Us risquem de
ne sutisfaire ni les uns, ni les autres :
et, ce qui est plus grave,, ils çw^jij&ÜJdã:
11'èirt pas compris.l'aciion cie quelq-ues-
uns pòuvant resier insullisante. Mais
ils croient remplir un devoir ; ct tant
qifils le pourront ils cõntituieront,
croyant ainsi, s'ils sont comme nous
étrangers, employcr le méilleur moyen
de se montrer reconuaissants dc 1'hos-
pitalité du Brésil.

LES C0L0N1ES DU BRÉSIL
Le Cuide de L immi grani publié par

les soins du ministère de fagriculturc,
contient des parties interessantes, que
nous jugeons utile de reproduire par-
ceqtfeíles montrent bien ce qui a été
déjà fait. En Kurope, on ne coilhait
guere que les anciennes eolonies de
Kio-Grande ou de Sairite Cathprinc ;
ct méme à ce point de vue restreint. la
publication que nous commençons a
donc une utilité.

Nous nous réscrvons, du reste, de
fairc, à propôs de certames eolonies, les
remarques utiles.

NOTI015 SUR QÜKLQÜI-S COLONIES
DIC I.'l'U'AT

Lu Oouvernemont Imperial a dépense, jusr
qu'íiTannúi! 1,S78, des sdiniriés considérables
pour dtjvidoppcr la colonisation du pays,

O próprio Diário dc S Paulo aqui *
ha tempos liitiçou-noi a acuusação do
quo tiiihai.ios dado algarismos muito fa-
voravids, isto é, ilemasiadainento elo-
vados ; insisíimos sobro as causas pa-'sa-
gèiras da crise actual, sobre a baixa do
preço do c*fé oscass /. ile ilião de obra
e sobre tudo isso fizemos sobresahir quo,
longo do diminuir a prnlucção, tinha
augmoiitado muito rapulamonto.

Assim lambem tínhamos fai lado rei-
lêradas vezos dos Clubs da Lavoura,
fazendo ver quo a maior parte ri conheço
como uma necessidade a próxima extino-
çã 1 di escravatura ; o aíein do mais in-
s alunos «obro us esforços práticos dos
fazendeiros de S. Paulo,quo jà. esuTo com
a questão de mão do obra quasi resolvida
pela immigração 9 pala colonisação da
t rra cultivada.

Fizemos justiça a esses grandes pro-
pri tinos quo jà fizeram tanto pelo
progresso dos engenhos e dis vias da
coniuiunicação, ilida não dissemos, e nem
podiamoi fazel-o, que os Clubs da La-
rourn tinham sido instituídos com .0
intuito de apressara emancipação.

Quanto A paternidade qué nos dá o
Sr. Molinari das phrasos relativas ao
nativismo, ella» foram escriptas quando
um deputado recusava aos estrangHiros,
e sobretudo ao Sr. Ramalho Ortigão, o
direilo de discutir questões de oom>- '•'
morcio, mão de obra e producção, a que
so acham intimamente ligados os sous
interesses4 foram escriptas quando o 1
mais iiii|)orta'nto chefe abolicionieta, o
Sr. Joaqlíjm NabucO, fazia uma confe-
rencii paí-á • defender a idéa de ser o
Brazil siillicihnte a.si mes|io : o Brazil
ó des brazileiros ; e hoje, como n'esse
tempo, pensamos qué a idéa do Brazil
focltado é prejudicial ao futuro do paiz.;
hoje, como eulãõ, pensamos que as dilii-
eu Idades actuaes de mão de obra, de
escravatura e de immigração não oxis-
tiniam so o uativisiiio uão tivesse ira-
pedido d,» dàr andiimenlo a projeetos 

'

tão completes quo foram formulados,
como, por ciemplo, o de 18Õ7, do mar-
qiiez de Olinda.

Dizendo e escrevendo estas cousas,,
sabemos que Vamos attritar preeon-
ceitos tenarss,'que felizmente vSp jà
dosappareceddod'entre muitos ; e que-
remos ao mesmo tempo pôr bem patente -¦
quão diíficü' é ,a tarefa d'aquaUes quo
querem dizer exaclamente sobre . .0
Braz 1 tal tíò-mo vôera, tal como o
ou vem. Oôiü isso cerrem"o risco de dão
satisfazej; a uinguem, e o que ê mais',,¦ coaxam1 '• 

^¦iac/ii,ite,^fíi^l^fl^MOQB^.é'hen- )didos, tórrqúgH/aççao de'á'lgübs poucosé insuíncientéo-Çrêam. porém,, cumprir
um dever;' è tíraquanto pudefcem hão de
coutiuuar/porque, sessão, como nós, es-:
trangeiroáj ftohara/assim.oníBlJior meio -
a empregar' afim. tje provarem o^bv^re-
conheoiraèáto pnla hospitalidade qtt*.^
encontraraiíf no Braiil. , "^

""X

AS COLÔNIAS DO BBAZiL
O Guia do Ifomígranle...p/ublicadot

graças aosr. cuidados do mintóterio da ;
agricul tura,contem trechos interesiaatôs
cuja reproducção julgamos.'ui|l, porque ¦
mostram,, bem,.o que ji^ha feito.,Na
Europa apenas, t^s antifejí/s colônias úa
R o Graude.do Sul ou de) Santa Gkthár
rina -são cinhçirdas, eimestóo ¦'n'è8te;*
ponto de Vista, restrição, Upublicaçáo'
que eucetamos tem algujnia utilidade'.

Demais, temos - em mr^te íkzer ai<»"
mas observações, que júlg3;mds'üteíi,
respeito de certas colônias.' ,

K0TIC14 80BRB ALQÜMA3 POVOAÇÔSJ
,,COLONIAES DO ESTADO

O Governo Ím'p'erlal empregou ate, 9 unijo* -Â.,
de 1878 (sqn>más Consideráveis para deseh-.èí
volver a.-.cqjorusação no. paiz; ,"•''' % 

' "'

and elle le revoy.ait par la
¦es pieds, soa regard noyé

es nnuns serraut les sien-
|v be rappelait sa voix,-.-- a-distance cetto espèce de

la-cinatiou qui l avait jetée palpitante
et presque malgré elle dans s-s bras.
Ltulouceur biúlante de sou baiser lui
revint aux iòvres. Elle se seníit iuca-
pable de i-onger á aulre chose qu'à sou
amour. Apròs tout, olle s'était donnéo ;
elle avait accepté un role da soumis-
sion ; elle appartenait, pour la pre-
mière fois, et cette pensée: avoir un
iiuiitve, était pour olle dun três grande
doucour, Elle n'avait plus ui le droit,
ni le pouvoir, de décider de son sort.
Cétait à lm d'ordonner; à elle de res-
ter digne de lui.

Ces rrflixions 1'avaient absorbée pen-
dant que, Mme Mairan se dirigeait vers
ell». La lontfiur de sa d^marche n'an-
nonçait pas beaucoup d'empressomont.
jMais Louise, eu ce moment, éprouvait
un tel besoin de s'appuyor et douvrir

feoií ccejr, quelle se fitt jetée dans ses
bras, si la moindrô parolo ou le raoin-
,dre geste eussent solticité son abaudon,
Malhfureusemeut eis choses ne se
cuiimandent point. Madame Mairan
venait de boiue foi avec la ferme réso-
lution de tenir sa promei-sa ot daccom-
plir jus.}u'au boutee quelle considérait
comme lo plus pénible des dnvoirs. \\
ótait dillicile, dans ces conditions, que

1 eunCeTTs} iirpui (1 } : u JÍÍ!I. iT~ã;~\TZ~ 3*jT
deux ualures, d'autant plus éloiguées
luue de 1'autre qu'elle9, avaient un
fond cjinmun d'ón-.rgie, de droiiure, et
de loyauté.

— Mou (ils, tnnd.iraoisèlIe.cnisinietVça
Mme Mairan íaíis poivoir sè décider à
iúi teudre lu ínhin, m'a chargr-e jumr
vous d'un de. y - - '"•¦
devrait pluicitse
ear.uue awiée i>

direiiu'à sou retour je le laisserais libre
dagir selou son ccour et sá r,aisou.

Ello ao croyait bienveillauto de bonne
foi, presque tendre ot matornetle.
Elle ne i-entait que 1'effort quelle
faisait pour trouver et jrpnohcer dé
telles paroles, et ne se reudait pas
compte de cette àpreté.daecent-qui.pour
une oreille délicate, les-faiãaií plus'
dures que d.amãrs reproch'esf 'Louise,

pénibleinent iuiprossipunée,' so rendait
pourtant cerapie de cotte bonne vo-
lonté de ne pas lui paraitre hostile.
Elle voulut lui on savoir gré. Après
tout, c'ótiit uue conquéte à furo.

— Vou* êtes bonne, madame, dit-elle
on einpioyant les notes los plus douces
d'uue adimrab'o voix. Je sais que jaibieu des choses à me faire pardonner.
Je làuherai d'y réussir, j'espere en
votre indulgence.

Elle lui eut voloitiers tendo son
fro.it ; mais Mme Mairan uappoiait
poii t ses caresses et ne paraissait point
les dósirer. On eât dit pluiôt quelle
rempiissait une sorte de riiiisíón étran-
gere à ses intérêts persounels. Elle
faisait ce quMle p mvait. Lo vent de
mer, qui venait de se lever, .coiumon
çait à souftler avoc force, et tout en
iArkLHW-SliS PuüIWi ui^gãvt^^y-^a9^r^lrye^
par les puissantes vagues de 1'Atlan-
tique, à des centaines de lieues, dejà. et*
touj.mrs plu» loiu,' qui emporlait sou
dis. 5^/

Cétait pour cett^ ^jfcqu'i. était
parli. Ci la é^it le tõaST, le thème
ínvariibie de sBrétl xoa. fEUe u'était

iS i>>v*s :ar ion/ieir.

m

j'imaginai's ; 
'je 

dirai:" q^ufl j^espérals^p
pour êtretfrartche.' ¦ II n'y à çiea là.q^f?f
doive vous blesser,-- madem6isene^*i|d
reuds justiça à TO^e; esprit «cotnW^à
votre beàuté'. Mia «"eule.craiaiô êst ijue,
avec faui dejnérlteí vou»-rf» íoiít trottr^
viez un peu 4'Pétrojí.dans"un genre aa'
vie médioere;; ló se^lquó.njon*filj fíuÍBiSB
vous offrirr • " • '¦'•''¦O,¦•'".-.¦.'¦'•. 

:a:,f#cC:
Celui%laejjai niBri^.jtfsqufiç^fty-

Louise <ave,c unejso^te da gaitó,mífiifí--
colique, tfest^as jfait pòur me préparèr' des déceptious. '•.¦•' - ;•'.?;-*/.£-->* ?'

Vou.s 'aviz éfé^courageuse .èootfjb?-'
le sort.-jè le is^is. Mais. :à yotrÀ - âjíjj.v
Tespérauce a désatles;' Votre jeunesM, .
votre talent, vous ouvraíénií plus d'une
prrspectivèbríllante. Y renoncerez-fous •
saus regret ? . ,- ' ' ' '.;''.*•'':-.';—•*': 

f
Malgré ello, Mme. Mairan se-laissaii..

entrainer à plaidorja cause de soo flls*
de façon à mettre en óviJence soa pau
de désir de, la gagner. Pas un«4* Cas
nuances n'ótait perdue pour Louisfl?-ÉlIè
en souflfíiáit^M. Mbüriésn^ait pai tort
de com^érfer 

"Ia 
,'mère du fiatreé de sa

filie cijnraa sa meÍUbur''aIÜ^'jWir^'à-;
gisss:.í'4a T,endre l,eâr .mariag^^it-

"Jr*

XÂjama\s4m possible.
ma

í*« V:TMalgnÊ* .tqut... elle aé dfc;à$4_

— Pourquoi y r^Çftravi^í^&iame,
répondU-elle aver^lljeu.Tf >lâ qoestion
de Mm». Mairan.^htkwsè doit-d por-
dre, en me doáaançSiM. liom', l*^|Sífíff¦¦•'
Pillustrer par soa .tâlént et ^^-jjjg-t- Non, ínais il/áudra p8ut-*tr*:
ans pour cela, s^fréussi1-', ,aaeè3 f

— PourouH-' -erda/^/
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Si por ? eircuní^
caso ora àffÇçinr, "i

corrcspofidèm nòs ^
pelo Estado para alcn

??comtu(lò ,os cstabcloc
se acham «testando, p

.pqridãdedn maior part|
pelo povcrno d inim

I

Üi

-; >•<•.. ¦¦:

m

níio, vem ao
ns 'obtidas não

sacrifícios feitos
ste dcsidcriitum,

itos coloniaes ahi
, condições de prós-

ira osmixilios prestados
igrsçáo, o os benefícios

c. resultados que o prodigioso solo do Brazil
iiofferece ao homem trabalhador.
;.,; À colonisnçiío estrangeira tem sido de pre-

ferencin encaminhada ' 
para uquellas pro-" vincius a cujo solo c clima ella se tem ndop-

tado.E'pois nas províncias do Espirito Santo
Paraná, Santa Catharina e Rio Grande do
Sul onde se têm formado de preferencia os
núcleos coloniaes que estão hoje cm grande
parte transformados cm prosperas e flores-
cenies povoações do Império?

. S'il eat.vrai quo,par le fait do circonstances
dont 1'ütude no, ren tre pas-dans notre sujot,

,los avantagoa obtenus ne 'corrospondont 
paa

aux grands sacrificou fiiits par 1'Etat, los
dtablissoments nc.tuels, prosperes pour la
plupart, témoignent do 1'áppui prôtó iVPim-
migration par le Gouvernement, etdcs cxeel-
lcnts résultats quole sol oxcoptionnellomont
fécond du Brésil fournit au travailleur.

La colonisation étrangòre a été dirifree de
préférence vers los provinces dont le sol et le
climat s'y adaptaient le mioux. Cest, par
conséquenl, dans les provinces de Espirito
Santo, du Paraná, de Santa Catharina, ot de
Bio Grande do Sul, que se sont surtout for-
méos les agglòmérations colpnjnl.es, dont la
plus grande partie est transformei» luijeur-
d'hui en Uorissants villages.

Ümm

«3*.

tfe

A província do Rio de Janeiro e de S. Paulo
tSm.também recebido considerável numero
de. immigrantes, mas nessas províncias os
immigrantes tám sido de preferencia ou con-
tractados pelos fazendeiros ou estabelecidos
nas terras devolutas como pequenos proprie-
tarios.

Nas províncias do Rio de Janeiro, Rio
Grande do Sul e Santa Catharina foi ensaiada
com vantagem a colonisação allemã. — A
bella cidade dcPetropolis,residencia de verão
da corte Imperial, e a de Nova Friburgo na
Província do Rio de Janeiro, e a de São Leo-
poldo na "do Rio Grande do Sul, Joinville,
Blumenau, etc, em Santa Catharina, attestam
o bom resultado desta tentativa.

A colônia do Porto Real, hoje emancipada,
onde se acha funecionando, com o maior pro-
veitopara os seus habitantes, um engenho
central costeado pela Compagnia União Agri-
cola, igualmente offcrece bom attestado cm
favor da colonisação estrangeira na província
do Rio de Janeiro, vivendo em perfeita con-
cordia francezes italianos c indivíduos de
outras nacionalidades, entregues todos aos
trabalhos ruraes, de que tiram vantajoso
proveito.
- A província de S. Paulo possue alguns nu-
cleos coloniaes nos arredores da capital ; a
excellencia do seu clima e a fertilidade do
solo a torna dc preferencia escolhida pelos
habitantes do norte da Itália que alli fácil-
mente encontram boa coílocação, auxiliados
pela bem organisada repartição do serviço
provincial de immigração.

Em todas as outras províncias do Império
tem o immigranie europlío.as condições ne-
cessarias para o seu estabelecimento.

Embora expostas á acção do calor dos cli-
mas quentes, as províncias do norte gozam
de agradável temperatura, pois são constai!-
temente resfrescadas pelas brisas suaves do
mar, ollerecendo o interior, em uma extensis-
siiriá zona o ameno gozo de uma primavera
quasi perpetua.— O algodão, a canna de as-
sucar, o fumo e o cacao, que são os princi-
pães produetos da zona que se estende desde
a Bahia até o Maranhão, o cale cuja produç-
ção já se desenvolve na serra de Baturité, na
jrovincia do Ceará cem outras, os cdteaes e

' 
Raízes nliíneinare!..-ac AiitYtrontcuí ç*ccies,

tudo isso, além dos èxccllentès campo* para
creação, possuem as províncias do norte para
offerecer a uma corrente de immigrantes la-
boriosos que se prppbnhão a explorar esses
produetos •*« não preferirem levar a sua
vidad^-as regiões banhadas pelo Ai

I.es provinces de Rio de Janeiro et de S.
Paul ont iiuhsí reçu un nombre considérable
d'immigrants ; mais ils y ont été en grande
purtie engagés parles planteurs, ou étublis
sur les terrnins do 1'Etat en qualité de petits
propriétaires.

A Rio de Janeiro, ii Rio Grande do Sul et à
Santa Catharinn, on a ossuyé aveo suecos la
colonisation allemando. — La bello ville de
Petropolis, résidence d'été de la cour impe-
riale, et celle de Nova Friburgo dans la pro-
yince de Rio de Janeiro ; S. Leopoldo, à
Rio Grande doSul; Joinville,Blumeneau,otc.;
ii Santa Catharina, nttcsteiit le succès dc
cette tentativo.

ncti-
Imazonas e

oâus numerosos alHuentes, em cujas mar-
gens a natureza desenrola imrhCnsa pródiga-
lidade de recursos para tadas as condições e

"¦•s, sendo sufficicnte a extracção da gom-
/.estica, que ali se encontra n'uma abun-

dancia inexfeotavel, para fazer a riqueza do
., .rabalhadorlparstveraine

LacolóniedePorto Real, iuijniirJ'liuiéinan
cipée, et oú fonctiohiio, au grand prolit dc
sus habitants, une usine centrale eiitretenue
par la Compagnie União Agrícola, est encore
un heureux exemple de colonisation, dans
la province de Hio de Janeiro ; nu y voit vivre
dans un parfait accord des Français, dos Ita-
liens, et dc citoyens iVautres niitionalitcs, qui
tous so livrent avec d'excelleiits résultats aux
travaux agricolcs.

La province dc S. Paul compte quelques
eolonies dans les environs de sa capitule; l'ox-
cellcnce dc son climat et la fertilité de. son
sul la font reclierchor par Ics hnbitants du
nord de 1'Italic, que s'y placent facilemenfc et
avantiigeusoméht, gràce á la lionno organi-
sation du service provincial iVimniigrntion.

Dans toutes Ics autres provinces do l'Km-
pire, le colon europeen trouve Ics conditions
fiivòrablcs nécessaires íi son etablissement.

I.es provinces du nord, bien que souniiscs
àTiiction cPune clinlciir tropicale, jouisscnt
(Pun climat agréablc ; elles sont constam-
ment rnfraichis par les brises de mer ; ct
leur iutérieur ollro, sur uni' tròs grande
étondue, les charmes d-un priiitomps presque
perpetuei.—l.e cotou, la canne à suere, le
tabac, le cacao, principaux produits de la
y.ôno comprise ontre Bahia et lo Maranhão;
le cate, dont la culture se dévcloppo progrès-
sivçmcnt dans la serra de lliitiirité, pro-
vince du Ceará, et oi* il'iiufcrc.i poiuts; les
céréales ct divers tubereules liliuicntiiires ;
tels sont, sans parler des exccllents pâtu-
ruges, les éléinents de richesse que le nord
du Brésil offrc aux iinniigraiits liiborioux.
S'ils préfèrent porter leur aeti.vité aux régions
bnignées par l'Ania/.one et ses íionibreux
aluiients, sur les borda dcsqucls la naturo
proiligue dos trósors inlinis aux travailloura
de tout. àge et do. toute condi tion, 1'oxtrao-
tion seule de la gomino élastiquc, dont 1'a-
bondanoo y est inépuisablc, sullira pour
assurer leur richesse, à Ia coiidition d'iui
travail persévériint.

O Governo maíitem, junto as ex-colonias,
commissões dc Engenheiros encarregados da
medição e demarcarão de lotes para o estabe-
lecimento de imtnigfrantes espontâneos. Essas
mesmas commissóe| estão incumbidas do
estabelecimento dos^mmiu,ranf's conforme a

• -olha de cada ui

Alem de grande numero de núcleos colo-
niaes de menes- importância prosperam como
florescentes povoações, algumas já elevadas
á categoria de villas e fregue/.ias.
ex-colonias emancipadas
cas.

[Continua)

l.e gouverhemòht
iincicnncs eolonies i
génieurs cliargcs de
les lois de terrain
spontiuiéc, et d'y
le choix

mniiiticnt auprès des
des eomiuissions d'in-

o inesurcr, et de limitei'
lcstinés á l'iminigríitiori
itablir les eolons selou

cllitcun deux.

VICOMTE DE RIO BRANCO
Ily a quatre ans aujourd^ui que

s^teignait, après une lente et douleu-
rev.se agonie, lc grand citoyen qui a eu
la gloire d'attacher son nom à la reforme
la plus humanitaire qui marquera la
fin cie ce siècle.

Ce qui constituc le caractère vérita-
blement grandiose et pratique de la loi
du 28 Septembre 1871, c'est qtPelle est
une loi qui transforme sans secouase et
surtout parcequ'elleest une loi d'avenir.

L'émancipation a pris, pendant ces
dernières années une allure plus vive et
plus précipitée, et, à cette heure, elle
est la principale préoccupation du pays
et de ses hommes d'Etat. Ce mouve-
ment accéléré qui doit entrainer,à courte
échéance, la chute délinitive et radicale
de 1'esclavage au Brésil, a son point de
départ dans 1'admirable et sage loi Rio
Branco.

Cest là le méilleur titre de Phomme
d'Etat à la reconnaissance de ses con-
citoyens.

Lc eholcni cn France ct cn Italie
Les grandes infortunes publiques

trouvent toujours un écho au Brésil,
mais principalement lorsqu'clles pésent
sur des pays qui, comme Pitai ie et la
France, lui sont sympathiques à plus
d'un titre. Encore tout derniéremcnt,
nous avons vu un grand nombre de
Brésiliens et d'étrangcrs s'associcr dans
une large mesure á une souscriptton
dont le produit était destine aux tamil-
les des victimes du cholèra à Marseille
et à Toulon. L'Italie a été frappée à son
tour, ct dans un génércttx élan de phi-
lantropie et de solidaritc, on a eu Pidée
d'organiscr des fètes dont le produit
será iVaternellement reparti entre les
deux nations éprouvées par le cruel
íléau.

Ce projet, propose par nos confròres
du Cosmopolita a été accueilli, nous
pouvons le dire, avec ferveur et enthou-
siasme par toute la presse de Rio de
Janeiro.

Une première réunion préparatoirç
a eu lieu dans le salon du At/7, qui avait
été gracieuseiTicnt oflcrt par ie proprié-
taire de cc journal, M. João José dos
Reis Júnior. Tous les journaux s'y
sont fait représenter par un de leurs
rédacteurs, et la séance a été presidée
par M. Ferreira de Araújo, rédacteur
en chef ct propriétaire de la Ga\éta de
Noticias.

On a résolu de nommer une com-
mission centrale composée de MM. les
ministres ddtalie et dc France, comme
présidents dMionneur, et d'un repré-
sentant de chacun des journaux qui se
publient à Rio.

On a nommé également une commis-
sion chargée cPorganiser un spectacle-
concert et qui est composée ainsi qü'il
suit :

M. lc commandeur Antônio da Costa
Chaves Faria. Arthur Napoléon, Achil-
les Arnaud, Robert Bcnjamin et Lino
de Àssumpção.

Enfin il a été nommé une commis-
sion composée des rédacteurs du Cos-
mopolita et du Messager du Brésil,
chargée ePinviter des personnes de
toutes les nationalités à organiser des
comitês particis.

La réaàctiòn du cPai~, a olVert géné-
reusement son grand salon pour toutes
les réunions qui aurorit lieu.

On comprend facilement qu'avec
une pareille organisation, les fétes ne
peuvent qiPétre três brillantes et leur
eclat étre à la hauieu: de la génércusc
idée de ses promoteurs et organisa-
teurs.

Nous espérons que la colonie fran-
çaise s'associéra ppu.r une large p'a_rt_ à
cette icuvre de philantropic internado-
nale, Demain lundi doit av< ir lieu la
seconde réunion—nous tiendrons nos
lecteurs au courant dc tout ce qui
aura été decide.

pvogròsó.onomiques'y ost sonsiblomont ralonti,
la prodiicliou etTe commorco demoiiront prosquo
slalionnaires, les ünancos publiques sont om-
barrassées. Lu culturo du ciifó, principal arliclo
(í'oxponation du Brésil, ost 011 ploino décadence.
Nous lisons dans lo Messager du Brésil quo
iè.iirix iln la lorro vicrRO nropro h cotio cultura
a baisso de moitié dans Ia provineo do Saint-
Paul, et qua lo pied do café 011 bon úlat, qui valait
do 2 fr, ii 2 fr. 50 c. ou 1880, no trouve plus
(1'ncliutoiir aujoii.d'luii !i 1 fr. 25 c. ot moino h
"75 c. Do 1880-81 ii 1882-83, 1'eicportülion du
café est toinbéo do 1)15 íi 258 millions do
franes.

Cest iaqíiestion toujours poniíanlo do 1'abõlilion
do 1'ésclãvage qui cause ces embarras économi-
ques et par conlre-coup les ililliciillós liiiaiicicros
et pòliliqiiòs du Brésil. Uno loi ilu 28 scpleinbre

as scgutnies
em ilillerenles epo-

Ontre un grand noniliro
moindre iniporlanco, voici I
lonies énuuieipécs à dilVéri
qui forinent aujoud'liui '
méme des villes prosperes.

le centres dc
la liste des eu-
ides époquos, et
es villages. ou

Le Urésil c-xiipc une d >s régions les plus
vistos el les plus ferliles de 1'Ainériipii' du
Siul ; il a environ seize fois 1'éleiidue de Ia
fi-anoe olal possòde, dans sou iiiiiiiouse torci-
luii-t) de 8,337.000 kilòiiiòtfés carrés, lesclinial.i
el Ics prndiiolioiis ile la zoiie lempérée el de la
zone lorride ; il a le plus graii.il lleuve el les pias
beiuix ports du ineiule ; eu oulre, cliose raro dans
1'Aiçóriqiie du Sud, el mèuie ailleurs, il jouit
il'iin goilvernciiionl slable ; ílopuis qu'il s'esl

iaré á pen près íi l'iui)iiil)lo du 1'orliígal, iluma
:nli
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SoMtt.uiiE.— Le jour des Morts
do Janeiro.

ii Paris el à Itio

possède un excellent uni. bon
mthropeearcon achevé, et pourtant misant iropi

cn diable, et qui vit en pcrpetuelle re
¦ adopt

ubl ]iies.
ui et

nc

bellion contre les usa
monde. f. .

Les jours de reiouissanc
il s^enferme à double tour chez

est d'une humeur de dogue. .le

nPétonnerais nullement qu'd ne celebre

Li Fête des .Morts par quelques joyeux
festin oü, lc verre en main, d rappelle-

rait les vertus et les qualités de -^

parents et amis déftnts.
En un mot, il ne peut

que le cours de
pa- admettre

nos sentiments
Je suis Ir/inréglé par le calendner

partager son opiuion á ce suj.ct

Que deviendrions-noüs si notl

vions \a précautipn d'étabhr d-"»"
"" 

i, marche de notre existen
X .'**-<J4D\ms cie rcpére ? Nou
rionsbulírvta aj•-,¦*
de tous ces s^T ~i&
muent le cieur ei gi
leurs.

II faut bien que 
".

un certain moment.au linancie
-ourt à la Bourse, au politique qui pre-
\re quelque nouvelle yombin.ii.sun, au
:,Toci.int qui brasse df nouvelles aliai-

Arrêt'* '"-'•'- ••'"••-roí.

iusqu'à la nj
s qui nous re-

s rendent nieil-

. 1 Imanack dise. á
ui

.011

t. 
^ '

L n'a-
,...m la '-erre : a
cefeel- e,ri->; c'e

Mau- maisons
Bi oi)

(.1 suivi-i

dois au souvenir de ceux que tu as aimés
et qui ne sont plus. »

l-.t alors le bourster, lc politique, le
negociam,Pouvricr, Pécrivain,s'arrète ,t
uivinstantct se penchent sur Pabime du

passe, évoquent les plus chèrs souvenirs
de 1'cnfancc, ces souvenirs si doux qiúls
hotís font monter toujours les larmcs
aux yeux,

Voilà pourquoi il ne faut pas trop
médire du jour des .Morts : sans le
calehdricr, nous risquerions fort de

perdre ce que nous avons de méilleur en
nous: la réligion du souvenir.

A Paris, la fête désTrépassés marque
1'ei.trée de Phiver; à Kio de .laneiro
c'cst 1'h.verse : ccttc triste solcnnité est

placéc au seuil de 1'ete. Ce qui n'em-

pèciiequéccs dèuxjourrices ont lemème
aspect ; au Brésil, le jour des Morts est
triste et pluvieux conime en France; 011
dirait que le soleil s'.issocie à la tristesse
oénérale et qu'il règle la mise-eii-seène' 

u deuil universcl.
La brümc au ciei, la brume sur la

1'horizon, la brume 
'Pout est

-1 á peine si la silhoucttc des
sesumipe dans la pile vapeur,

linceui. lAouant qui enserre la ville au

prcmièritfíír ue iTC»cm ?£. -— ,

Au ciei. le soleil dessinc à peine ;0 1 í
disque rouoe. ct sa lumière tamisee ;

n',i pas eu ii subir le Heau des vronunciaim
el le souverain acluel, l'aiiiiabie el savant D.

Iro II, e.sl un iiionarque aussi liberal el aussi
còiistiliilioiniel qii'011 pui

ilanl, depuis i|iicluil

18ll a diiclaré libres lous les enfants iPusclaves,
nés h diler du jour de sii promulga tion. On
eomptait alors environ 1.(100.000 esclaves au
Urésil; nn 11'eil compto plus aujoui'd'liiii que
1.200.000 el ce nombre va diininiiant dans une
progrèssiou de plus en plus rapide. Co qui di-
iniinio encore plus vite. c'«st la qnantité de
Iravail que ces òsolávos vieillissant peuvent
fournir. He lit» une crise éeonoiniquo qui s'est
cprríjiiiqíiéo, ilans ces derniers temps, d'11110
crise poliliquo. l4es deux partis qui se disputent
lc pouvoir au Urésil, sons les dAuominatiòhs
plus ou moins exactes de conservateurs et de
libéraux, n'ont pas manque de s'oinparer de la
question ile 1'esclavage, mais sans faire aucun
elTurt sérieux pour la résoudre. Les conserva-
leurs, en possession do la direction des ailaires
iiiainliiii.iient priidominent le slatu quo, lorsque,
1111 coiuinonceinent du móis dc juin dernier,
1'opihioii publique, alarmée de l'agg'ráyãlion
continue ile la silualion, a donné la majorité
aux libéraux. Un mhiisi&ro liberal, preside par
le sniatiuii' Manoel 1'iulo de Souza Dantas, a
succBilé 1111 ministère conservateur, avec la
mission de résoudre celle terribie el linll.inle
question de 1'esclavage. Dans ses plate-forinos
electorales, ni? Dantas s',Hait déciaré « franclie-
ment abolilioniiisto ». On s'atleiulail donc ,a ce
qu'il proposiU quelque mesure radicale, telle
que. Piiinancipalion plus ou moins prochaine
sinon iuiinédi.ile. Mais los propriélairos iPéscla-
ves n'ap(iai'lieniienl pas lous au parli conserva-
leur; ils oohslitiieiit aussi un appoint notable du
parli lili-ral. II fall.iil Ics inéiiiigei' sous peine de
provoquei" une soissión dãns la majorité. lin
eonséqueuce M. Daiilas s'est contente de propor
ser une .série de deuii-inesures, lei los que I 'af-
francliissoíiioilt des esclaves Ág.'-s dc plus de
siixaiilB ans, Piiilerdiotion du tralic des escla-
ves de province ii province, et l'aiignienlation
ilu fonds d'éinaiici|ialion, créé en 1S71, alin de
rarlieler chaque année uu cerlain nombre d'es-
claves. Ces (leuii-inesur.es u'ont satisfait ni les
partisans du sl.uit quo ni les abolitionnistes.
Dans sv séance du 28 judiei, la Chambre des
Deputes a adopté, a uue majorité de 551 voix
conlre 52, une niolion spéeilianl « qu'elle ré-
prouv.il le projet du gouveriieinent sur l'élé-
nienl servile ct íui rolirail sa couliance ». A la
sui lc de ce voie, lc ministère a donné sa dé-
mission ct 1'iíiuperéur a dissous la Chambre;

Los choses en sonl Ih, mais, quelle quo soit
|'i ,le cello crise poliliquo, d est doiiteux
qu inelie liu à Ia crise óco.noiniqiio, en ame-
liau. uno solulioh satisfaisanlõ de la question de
i'oscl,ivago. Si les conservateurs l'emporteut, ce
>cra Ia coiiliniialiou d'1111 stalu quo de moins en
moins lolçiable. Si les libéraux onl lc dessus,
l'ailüjilioii du projet dò M. Dantas, loul en ujtgra-
vant la ilillieulté que Ics propriétaires éprouvoiil
,i se procurei- des liras, 11'aiiii'liprora poin.l.sin.i-
sibleineiil le sort dos esclaves Oo peut se de-
mãnder inòme si, cn débarrassáiil les propriétai-
res de 1'ohligalieii iPenlrcleiilr leurs vieux servi-
leurs, iiioapables pour la plupart de gagner leur
vie, il ne remirá pa> pire ia silualion ile ces
uiallieiireux. Ksl-ce bien la peine dalTrancliir
iles esclaves pour an fairè des ineiidianls'!

Ce qui a augmenlé partout les dillicullés na-
turelles de la solution de la queslion de 1'esclava-
fie, et ce qui a rendu, parlent aussi, celle solution
si peu satisfaisaiile, c'esl que Ics ailversaircs et
lis pivtisans de i'cscliivage se sonl obstiiiísh
í'envisagci' au point de vue élroit et excl.usif ds
leur passion 011 de leur inlérôt. Les abolition-
nisles ne se sonl jamais inquietes de savoir si
réináiicipalioii dos nègres scrail ou ne serait pas
rtiineuso pour les propriélairos, elleur opiuion
s'esl résiuiiée dans cet apliorisme célebre : 11 l'é-
ri-se,d les eolonies pliltót qii'un príncipeI > lis
nc se sonl pus pius préoccupés, il-ailleurs, de
1'avouir do 1'esclave que de celui du propriétaire.
A leurs yeux. la seule chose çssenlielle, e élail
ilcdüiiiièr Ia liberlé aux négres. 1'ant pis pour
eux s'ils ne se uiontraient point capables iPen
user ii Ia maniòre d'1111 tion quaker vertueux,
avise el éconoiue! De leur eòté, les planteurs
dont loule laforlune reposail sur le Iravail force,
cuisidéraieiit les abúluioiinislcs coinnio des ré-
veurs ilangerenx, dont il élail jusle et raisoiina-
lile .le se débarrassor, eu les roíilanl dans dei-,
plume après les avoir prèalableiiienl enduils do
goiidròu eteiiüiellant ile feu ii la plume. Avec
ces convictions arrétées et cai procedes ile dis-
ciissions soinmaires, il n'étail évidomiiienl pas ti-
cile de s'enlciidre.

Copenilant, quand 011 se donne la peine
ifaller au fond ile celle queslion que le conllit
de la passion iiveiifile el exclasivo des abo-
litiouiiisles et de l'inlérèt 1100 moins aveiiglo
et intrailable des planleiirs a compliquée el
niivcniimie, 011 s'aperçoil qifil ne s'a{;it, aprés
toul, que ile remplacer un regime de Iravail
par un autre, et qii'à l'époqile né nous sommes,
avec la facilito que nous possédons, graee a la
vapeur, de transperler eobnoiniquenient les
liommes aussi hien que les inarcliandisos, Ia
suhslilulion du Iravail libro au travail force
pnol s'opérer sans grands elíorls et a peu de
frais. Si Ics planteurs lieiineril !i conserver l'es-
clãviige, ee n'esl pis pour le plaisir (1'avoir
iles esclaves: c'est pour avoir du tr.itvail oa
quaiitilé sufüsanle el sans élre obligés de le
payer Irop cher. Or, aussi longtemps que
1'hoiiimo esl demenré, suiranl 1'isxpression
il'Ail.uii Smilli, ml>' loules les niarcli imlises In
plus dilTl-ile à Iransporlern, on ne pouvait se
procurei' les bras appropriós ii Ia cullure des
plaiilations dans les régions Iropieales q'11'h le
cenililion daller les eliercller eu Afinque^ da

j-prénilre de fo-cu et dc les y conlraiuilrii

ensuite h travailler. II n'on ost plus do momo
aiijourd'húi. Co n'est plus souloment on F.uropo
quo l'ori Irouvo-dos gens disposfs à ómlgrer
libroment, en vuo d'nmúliorer lour sort; c'esl
encoro 011 Asio et mème 011 Afriqiie, Tous les
ans, des milliers iPlndous ot do Chinois émi-
grent dans les eolonies anglaises ol iispagnolos,
dans farchipol do la Sondo, 011 Aiistralio oteii
Ainériqiio. Cello éinigrulioii volnnlairo, fa-
cililéo par 1'accroissiuiienl do la rapidilé et du
bon marche dos transports, a moino pris des
proportions leites que los Au*Uraliens ont cru
devoir se prolégor conlre ello on élalilissanl un
droit d'importatioii do 10 liv. si. par léle dc
CbinoÍ3, et los Auiéricains du Nord en inler-
disant absoluinont finiuiigration des travail-
leurs de race jauuo. II convient dc remarquei'
que les Chinois, comine les Inilotis el mieux
oneoro que les lndoiis, s'accliinalent parfaite-
ment dans les terres chaiides el s'iida|ilont pur-
faiteinenl aux cultures trnpicales qui sonl géné-
ralement morlelles Iravailleurs de raeo hlanclie.
Cela étant, la solution éeonoiniquo du prohlòuiu
de 1'ssclavagii n'esl-nlli! pas devenuc possible 

'.'
iSe sullit-il pas d'imporler dans les pays h
esclaves 1111 nombre sullis.nt dc Iravailleurs
libres, propres au travail des plaiilations, en se
bornant h leur fairo les avances nécessaires
pour les y amencr et eu assurant le recouvre-
inont de ces avances par une simple hypollièquo
prise sur leur Iravail ?

Les propriólaires intelligents, c'cst une justice
h leur rendre, ont bien compris que telle était.
en effet, Ia solution utile du problème.¦ [Uneas-
sociàtiòn s'cst constituo au Urésil, sous lo nom
de Centro d.i Lavoura e Commercio, en vue
de préparèr 1'aholilion de 1'csclavage el de la
faciliter en oiicpuriigeanl riihinigralion des Ira-
vailleurs libres. Malliéureiisemont les promoteurs
ile ce moiiveiiienl onl rèncoiilrií fopposiliòri des
a ualivisles », qui ont pris pour devise : « le
Urésil aux llrésilieus, et auxqiiels se soul joints,
qui le croirait 1 les abólitioiinisles purs, ceux-
ei eu vue de proteger les Iravailleurs noirs
«oulre les travailleur jaunes. ("est, cn déliuilivo,
entre les narlisans et les advarsaires de l'iin-
portation du Iravail, entre les libres-écllaiigistes
el les proliihitioiinistes que Ia qu slioa de l'es-
clavago se ilebat aiijòui'd'litii:

c 1,., Bt-e-.il. ,lit A ee propôs le Messatjer, s..>
divise eliiiqui jour iliiviialago un itens |i.inis
ilillér.ou.s, m, nuni,|,i'o,i veuilld fáiro irroire le
liniiiraira èn Barope, eus deiii grands partis
íi?biii pivfl pour point dü Ltissidenca Pómiuiciputiòti
niii «si demandou ou acuoptúo par lu prusq.ue
uiuiuiiüilé ilèi lialiilanU du pays, la (Iiscuasipii

rninl seiileineiu «ur les moyens ilu l'iílliictuer
ruiues. Lí Llivsil acuoplera-
11 tl^aiix, les tritilrriirt-.il en

lipler ei utiliwr lar-

«ms luliís el san
t-il les élranüiim
ciloyens pour pouvoir su |i
jfiiiaent il>'3 ressourets iiiinieiisus A puniu .'sulo-
rf.,1 ; 011 liiu» lu Urésil su coiituntura-t-il du
s'ouvrir i ,I»iii millions il'allV.ineliis qui trnns-
loriuurpnt puilt-étru sus provineus lus plus 1"-
rissantus eu uu iiouvul IlaVii f 11 1'aut avoir lu
eoiirage ila luiliru : vpilAj ilans cn pays nuiif ei
peu puuplói la róriialilu qu.usliou. •

Celle queslion, si nettoineiit posée par le
journal français du Urésil, coinmeiil sern-t-sllo
riisolue. ? Lu Urésil sora-t-il oiivert ou fermé ?
Nous 1'iguorons, 111 iis nous comptons aussi sur le
bons sons iles llrésilieiis pour espérer que Ia
victoirc liuale daus ce conllit ne demeurera pa«
au prolectionnisuie el au nativismo.

G. OE MüLIXAM.

( Journal des Débats )
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Rapport n. 48, presente au nom des
eomiuissions réunies du budget et
de la justice civile, au sujet de
rUmancipation des esclaves.

par
M. RUY UARBÜZA

(Suite)

VM.F.UIl DR l.'liSC.I.\VK '. ARUITUAGU

Pour remediei- à des abus, et evitei-
des difltcültds, le projet donne au mai-
tre, dans les limites d'unc proportion
déterminée, 1* faculte de li*cer le prix
de son esclave. (..'est une précieuse s,i\-
rantic de tranquilliti qu'obtient ainsi le
propriétaire.

Le système de M. le sénatenr Ottoni
n'établit qü'iinc limite inaxiinuin, au-
dcssoLis de laquelle le maitre a toute
latitude pour évaluer sou esclave, saus
distinetion d'àgc ui de sexo. II nous
semble pourtant qu'en ce qui regarde
le sexe, surtout pour les esclaves em-
ployes dans Pagriculture, il ne peut v
avoir aucun doute sur rinleriorilé de
la femme conime clément de travail.
I.es exceplions à cette iuteriorité ont
trait. presque exclusivement. aux ser-
vices d'économie domestique. et sont
donc, comparativement, très-pcu nom-
breuses. lin ce qui regarde les dilTérents
àges, s'il est vrai qifil n'y a pas entre
eux de dilVerences constantes et inva-
riables au sujet des éléments de valeur
(l'aptitude, la santé et la force), on nc
peut nier cependant que la vie de l'ou-
vricr ..'olVre de longues périodes aux-
quelles correspondem, en general, des
modifications scris.iblés de la capacite
physiqüc pour lc travail. A nutre avis,
le projet de loi a réussi à dctçrmiricr
ces grandes linnes de division avec
toute ['appròxinT.itiõn possible.

Le miniinum et le maximum dc la\

proportion qu'il a établie pour la va-
leur des esclaves, sont les mames que
ceux que proposait M. lc conseiller ,
Celso dans son rapport au conseil
d'Etat: (8008, jusqu'à 3o ans; 400$
à partir de 5o ans).

L'honorablc conseiller a intróduit
dans 1'éconoiriie de son plan la dispo-
sition suivante :

ii A défaut do déclaration du maitre, iaquello
dovra ôtro faite une fois pour toutes, et daus un
délai lixo, o'est la sommo délenninéo par la loi
qui prévauilra, tant pour le paienient du 1'iinpòl,
que pour l'indoinnitó accordée peur l'all'rancliis-
«einenl. »

Le projet de loi n'a pas eu besoin
d'adopter cette précaution, parceque,
comme révaluation de la valeur dc
1'esclave par son maitre fait partie né-
cessaire de 1'inscription (art. icr g 3). si
cette évaluation n'cst pas faite,rinsenp-
tion ne pourra avoir lieu ; ct dans ce
cas, fesclave acquerra ipsofado la li-
berté, dapròs la disposition clu méme
article g 2, n. I.

En combinant toutes ces mesures,
le projet a reduit, autant qu'il était
humainetnent possible, le danger des
exagérations pratiquécs soit contre le
maitre, soit contre 1'esclavc, dans Par-
bitrage dc la valeur de celui-ci. La pre-
miére limite posée à Parbitraire du
maitre est Péchclle des máxima,,d'après
les dillérents ages. La seconde, est
Pimpôt ad valorem, qui reprimem la
cupidiié et la tentation que pourraient
avoir les prapriétaires d'élever démc-
surement leurs évaluations. dans le but
de rendre les alVranchissements plus
diílictlcs. D'uh autre eòté, pour que le
fonds d'éiiiancipation ne soit pas lésé
par des évaluations trop basses, cal-
culées de maniòre à rendre cet impôt
illusoire, le projet dc loi donne la préfé-
rence, dans les alVranchissements réa-
lisés par ce fonds, aux esclaves estimes
par leurs maítres au prix le moins
élevé.

L'amcndcmcnt n. III, detiMième par-
tie, que nous avons propose au § 3,
11. VIU, a pour objet de prevenir la
possibilite d'un autre abus. L^ilíanchis-
sement des séxagénaires étant gratuit,
il arriverait souvent qui la préférence
pour les émancipations ollicielles, éta-
blie en raison inverse dc la valeur des
esclaves, serait exploitée par des pro-
priétaires cupides, qui abaisseraient
au-dcssõus de la limite raisonable le
prix d'évaluation de ceux de l.*urs cs-
claves dont. Pâgc approcherait de soi-
xante ans, a fin d'échappcr à Pobligation
dcPallranchisscment legal gratuit. Pour
cmpèchcr cette fraude qui pourrait
annulcr, en grande partie, Pavantage
de PalVranchissemcnt sans indémnité,
accordé aux séxagénaires, notre amen-
dement exelut de la préférence pour
cause d-inférioritê de valeur estimo
les esclaves àgés dc plus de 33 ans.

¦-gjBMMwari^uii^jagft^r^?^^

AMOUTISSF.MKNT ANNUEL Dl;. 1..V VALEUR
DE I.'eSCLAVE

(Amendement n. I)
Un de nos amendements est conçu

en ce- termes :
11 Lc prix de Pesclave, évalué par

son maitre dans la forme de la dispo-
sition precedente, sòulVrira, ;'i la fui
de chaque année, une réduetion de
3 %, calculée sur sa valeur suecesst-
vement réduite, d'après le texte de cet
article. »

La paternité de cette idée appartieut
à M. le scnãteur Ottoni, que ses elVorts
cn faveur de Péinanctpation ont rendu
digne de la reconnaissance publique.

Elle a été adoptée, devant le Conseil
d'Etat, par MM. AlVonso Celso et
Martim Francisco.

Cc dernier s'est exprime en ces
termes :

k La valeur une fois lixée ilevra soilIVrir
nhiiitelleincnt une réiliictiou calculée d'aprés
le Icinps qui Ticmblcra nécessaire ii 1'autour
du projot pour éteindre complòtement l'es-
clavago. » .

Ces deux honorablesconseillers n'ont
pas indique le montant de la réduc-
tion qtPils proposaient. M. le sénateur
Ottoni Pa tixé á 10 %, et le projet
de loi, a 3 % dc la valeur actuelle
de Pesclave.

Dans le projet de M. Fclicio dos
Santos, cette réduetion est de G % ;
et se calcule, non sur la valeur actuelle
de Pesclave a la tin de chaque année,
mais sur la valeur primitive de Pévá-
1 nation donnée par le maitre. Cette
mesure entraincrait Pc.xtiríction gra-
tuite de Pesciavage en 16 années.

£JcfefcJ?:*'*t"HM

Cest le jour des Morts.
A Paris, la population se presse

vers les cimeliòres par la longue ligne
des boulòvãrds?; à Rio. elle s'entassc
dans les tramways du Cajii ct de Ho-
tafogo; on les compte par milliers ceux

qui, chaque année. accomplissent ce

pieux pélcriniige de la tombe. Quels
sentiméiits les' uniment les uns et les
autres? Obéissent-ils á un mouve-
ment spontané, 011 sont-ils asscryis

par la pratique d'un ancien et despp-
tique usage '! Peu nous importe ; de-
couvroiis-nous devant cette procession
inortuâirc comme devant un conyoi
fúnebre : elle nous rappelle, du moins

par ses dehors. un respect

púissarit et qui tend chaqi
disparaítre devam les inuive

atitrctois
c jour íi
les condi-

le notre societe s.urcliau.llee cttions ue
névroséc.

Mais les choses tri
leur côté gai; il sullit
ver.
mon

gens mus plutõt par un Ue^ir Cl oster
t on ou par obéissance a un vieil usage.

Les bqnds, Ae< 1'aube. regorgent de
voyageurs ct voyageuses en grande
tênue dt deuil. c.hurgés de paniers et de
couronijes. Les abords des deux ctnic-
tiòresqnt un aspect des plus animes:
c'est un véritable fourmillement, et si
cc n'ét4?^<N^ note noire qui domine uni-
formem 011 pourrait se croire plutot
à Pentrée tPunc Kermesse qü'à celle du
champ du repôs.

Lour la circònstancc, Pavenuc qui
• au cimetière est semée de bou-
s en plein vent. oú 1'immortéUc

e en couróhnes de différentes d.i-
ions, s'entremélc de pieuses le-

cxprcssions naives de regret

me
tiq
tix
me..
gende

.011 d amour.
'énétroí^

tes ont totiiours
ie savoir le trou-

Au Urésil, "ii a le culte des dé-
trations cxtérieures", 011 pourrait

ans la necropoie
est attristé par Ia mbhotonié du

| le terrain clécòin
recouvert d'unc

mème dire qtPil y est pousse i\ 1
Vous devrez vous étonner mé
ment si. par exemple, vol
Je bõnd, en train

- !Jii>fi.'>sii).U_4.'

de

descend par bandes transversa com-
in

compo.si
isph
011

cCs ei
'I"

me
les
m
et
couvert

.-re m
clirãit

d'uiT

my
'uil/ce¦ ¦.*-.'- " pe» >u si sou jrite,
^ue le pa\ . des rues est

."" les t.ini-vcrePe/C

exces.
iiocre-
voisln

>us faire une
} atüée et ir,oiei-Ll?i^Ul_

retire céremonie. sement son chapean
toutes les fois que le vehicule passe
devant une eglise. S>u- le moindre

üation se revèt
LMts de deuil. AuCi la fète des

Morts n'a pas ici lc caractère intime,-in-
cère. qtPeUc a générateinent en France.
o - '- ' --> iLii-isla nlun.Vrt des pélcrihs

Pteil
lieu ;

:rt. argileux. jaunàtre,
végétation rachitique.

s etciu
tagne. p:
plombe.
mvstérie

us
esqtic
Ici.

au pied d'une haute mon-
cottpée a pie. qui le sur-
as d'allées ombreuses,
pas de tombes oú des

nams pieuses eiitretienuent le-
.iimcesqu

,1
rhermorr. pasu

lleurs
d'.l'-t.

tiquesqui Hiuminent j pretexte, toute la popt
lo Rembrandt. I .'at

.1 baptiste, düS
I

leiivres
." Ln :' scVK'yd-C.daPc--.

placécs dans nn inexor.ible aligncmeiit,
semblent plutõt des livres ranges sur
les rayons «f une biblknhèquc que des
tombes. Cesi !c jour des Morg ou 1 on
s"aperçoit surtout que les c
sont loin dc l.i ville.

11 ivy a pas de doulcur cj

picui souvenirs qui suv>

un chemin dc S á 10 kilomètres ct
une chiileur ãccablante ! Ah ! comme ce
S. João Baptiste rcssemblc hien á une
terre dA-N.il. ct òommc l.cs morts qui y
dúrmcnt v som bien abandonnés.

Pourtant une oiiçur de cuisine em-
pltt Pair. .Larrivc devant une tombe
sur laquelle est installéc toute une
famille áceroupie à terre et maiigeánt
de fort bon appétit, I^es cierges allumés.
et dont le vent fait osciller la Uamme.
répandcnt une odeur dc circ qui vient
se mèler aux émanations culinaircs.
C'est une vieillc coutume, parait-il, chez
une partie dc la population. d'horiorci-
la mémoire des morts en allant con-
sonímer de la charcuterie sur leur
tombe.

Le tout, an
dc Porto.

Chacun honorc les
niòre : les Egypticns ]
cueilsde leurs parents

par quelques la F1TH

morts a sa ma-
açàient Ics cer-
ur la table des

festins; Ics Portugais, au contraire
mangent sur les tombes des leurs.

L'Angleterre a Westminster, la go-
thique abbaye oú sont réunis. à cote
des souverains, partageant avec eux
les honneurs et Pempire de la célébritc.
les simples citoyens qui. par leur vie
et leurs. travaux ont illustre la patrie :
güerriers, marins. hommes dEtat, sa-
vants. Uttérateurs.

L'lta!:e a Santa Croc'
éalise ilòréntine uni '"

Pòre-Lachaisc vaut une leçon d'histoire
cbnteiTiporaihc.

Kio a le Caju et S. João Baptista, ct
il n'y a guère que les membres des con-
Irérics qui y reposent dans des demeu-
res confortables.

Qui pensera demain á Kio.Branco.au
brave Osório, à Caxias, à Alencar, etc.
si cc n'est des parents ou de rares
amis. Les morts ne sont pas de bons
empenhas, Cest le mot qui resume notre
égoisme.

Paris n'a pas perdu la mémoire des
morts, il est facile des'en conyàincre en
voyant les montagnes de courpnnes qui
còuvrcnt Ics tombes de nos illüstres
morts.

Derniéremcnt encore, il rendait hom-
mage ?i la mémoire du grand Corneillc.
de celui qui tut lecréatcur de Part dra-
matique en France. qui fut un grand
poete et un homme de bien.

Napoléon 1 rlant de Pau-,uu,>.ui, 1 disait, en parlam ue
teur du t.id : « La France doit á Cor-
neille une partie de ses belles actions ;
aussi messièurs. sil vivait. je le ferais
prince. ¦>

Cork:lle eut sans doute prefere une
petite wision qui lui permit d'acheter
des ch^r-sures. Nc s'était-il pas taillé
ses ti-



Ijo llesaaísoi" «tu Him&nII «.«« "& novomiiro » wn

Nos commissio iciinies pensònt
qu'on peut nrrivcrà peu pies au mcine
rcsultat, cTunc müniòrc .vn/o'/ malhe-
maliaue,àu moins /rc1.? approximalirc,
en udoptunt lesystème, moins radical,
mais tout aussi ellicace, dc i\l. lc sé-
nateur Ottoni.

D'tipròs lc pròjet dc M. Fclicio dos
Santos, par exemple, un csclavc estime
à 5 00$, nc vaudrait plus, à la iin de la
riremiòre année. que 470$ ; à l.i Iin dc
la deuxiómc, que 440*3, à la Iin de la
troisièmè, que 410-?, et á la Iin de la
quatriênio, que 3Sòs*?: Ia dimihution dc
sa vàlcur serait invariíiblerncnt de 3o#
par an,

Dans lc pi a n de M. Ottoni, la redu-
ction, qui ser.iit de 5o.j á la Iin dc Ia
première année, dc-icéiidrait, à 11 Iin dc
la deuxiómc à 45*3, à la Iin dela troi-
sième à 4o-?5oo,à la Iin de la quatrième
à 36íj45o, á la Iin dc la cihquicinc à
3'2§8c5_ et ainsi de suite, cn suivant
une progrcssio.n par quotient. Au bout
dé dõuze ans, la valem* dc 1'esclave se-
rait réduite à uA^ii, et á 67$5-|.3 à
Ia Iin de la vingtieme année.

Nous adoptons avec conliancc ce
système, cn réduisant dc moitié la di-
minution annuelle dc valeur. Ce iVcst
pas que Ia proportion dc 10 ',',', nous
paraisse exãgcrce ; mais il nous a sem-
blé préfcrablc cTctablir un point de
départ plus modérc, que vous pourrez
du reste élever, si votre sagesse vous
en démontre Kutilité.

Ce qui nous séduit dans ce pl.an,
c'est qu'il renferme mie mesure d'é-
mancipation conciliatricc, qui n'obèi-e
pas le budget de (Titát", et iVcxproprie
pas lc maitre sáris compensafion. Cest
lc principe mis en pratique de 1'afi'ran-
cliisscment acheté par un certain nom-
bre cTannécs de serviços;, et par le
travail accumüléde resckivc.

On pourrait dire que la loi du A
septembre contient en germe ce graiul
principe de liberte, dans la disposition
i|UÍ autorise les contrats de iocation
dc services avec des csclaves, cn béné-
íice dc leur ailVanchissemcnt, et établit
la lihiitH de sept ans comme le ntaxi-
muni correspondam du prix des éman-
cipations réalisées de cette manière.

En outre, ce système ri'est pas une
création artiliciellc de la loi; il est l'cx-
pression. rigourciisement exacte, «le la
réalité : la valeur de 1'esclaVc diminuo
dkine façon continuelle, progressivo et
latalc, non sculémcnt par 1'elíet des
causes naturelles qui, a la longue; at-
iaiblissent 1'organisme humain, mais
encore par 1'action d-uric loi éconòmi-
que, particulière á cette seule cspècc
de marcltaudise, dont les sources de
produetion se sont taries depuis i85o
et 1871, et dont le marche, au scin de
1'uniquc pays çivilis.é qui 1'adiuei en-
core, se rétrécit incessaniment autour
du propriétairc.

Par une anomalic naturelle et bien-
faisante, plus le nombre dc- csclaves
diminuc, moins leur valeur est élevéc.
Le motil" en est que Taction spontanée
du mouvement émancipáteur, dans Ia
société, tend continuelleinent á immo-
biliser le capital humain dans les mains
de 1'oppresscur.

M. le conseiller Martim Francisco
disait. il y a peu de jours, avec une
haute iai.son :

« Ceifo instittition oflVc, peul-clre !i cause du
peu tle moriililc qui 1'cnlnuro, raiiniunlic sui-
vanlo: lu valeur dAoroil cn raisott dii-noli; de In
qiianlité; á incruiro quo los liras osclaves di-
luinuciil, ils vitlúiii moins cber. l.a roduclioii
annmdle dela valeur livV pour resolave, se
base dono sur le lerrniii des f.ils.

La consecration législative donnéc au
principe ètabli par notre amendement,
ne saurait dò.ric irritei* que ceux qui
eroient, par une evidente aberration, á
la perpétuité de rcsclavage, ou. ce qui
revient au mème, pensent qiril puisse
continuei- à exister au XX"H* siecle.

Pour les autres, pour ceux qui dé-
sirent seulement le temps de préparer
la transition.—réliminàtion gradüelle
et pacifique de rcsclavage, dans un laps
de seize annécs, sauvegarde plus que
sullisamni-nt tous les intéréts, et apaise
toutes les craintes.

I.OCAMS.VriON' DES I5SÇI..VVES

Cette idéc a reuni le vote unanime
du conscil d'l£tat, dins la conlerence
du *i5 juin dernicr. Geri est asse/, pour
démontrer son utilité ábsoluc, si l'on
considere Pesprit de resistance anti-
abolitionnisie.et les tendances retrogra-
des qui. exception láitc d'une miribrité
de trois membres, vicnnent de s'accen-
tucr au scin de ceite Corporation.

Quelques conseillers nom pourtint
pas donné leurs votes sur cette quês-
tion sans faire de reserves.

D'après M. Vieira da Silva, li locali-
sation des csclaves par provinces existe
déjà dè '.rait, et il est, par consequentj
mutile de la faire décréter par le pou-
voir legislatif.

D'aiitics conseillers se sont prorioncés
pour un impòt prohibitif, ea rejetant
la sanctioii établté par le projet de loi,
qui accorde ipso /'aclo li liberte à 1 es-
clave dont le maitre changera le do-
micile.

(.1 suivre).

té l égr a m m e s
Service «Ir l',if;ence Iliii-as

Dcrlin, -í-j oclobre.—On eonlirme Ia notivelle

que Ia 1'russe répousse les prélenlioiisdu duo de
Luuilierlaiul ii la soiivür.tinftltj du iluufi.» d :•
HrUnswiok qui appartenait au due «iu i.ièuie
nom. I.t Trusie est résolue í ann->X'r ce duclié.

Le Caire, j'i oclobre—Des nouvellesdu Sou-,
din assurent que les Madhisles se soiit emparés
d ! la ville de Ivartouui.

Berlin, 1"; oclobre— \.\ ooaiposilion du
Reichst.igdont les pouvoirs onl expiro aétí p"i
modilive par les eloolions auvqueiles 3, vieiil

^nr.i-di-r d 1" ' -' -.''.'"

1MTÉRÊTS FRÃ^gAIS

Les Colonies Pacifiques
Niui* coiilinuous ruiinlysi) dus articl a

du Temps, et nou-i Ia contiimoti*» j.-ir
[Miitos («i)r(,*6ün parccquii 11011» n?o:iK ra-
r 111 nt rocoa.-ioti d niialyser una étuilio
aus-i siibstantiello nt unsii vraio. tiiid
n s 1 o leurs lisent la pnge auiviiiiló. ot
iliy r> c iiinitf'i*i) il Ia coiüiiiü Iniiu; liso
ili liio-ilo Janeiro, i]UOl«\u*oUo a t ét«''
úiirilo à pro|io) dns colbuius ilo l'ox-
tièiiii.Oi iuut.

Un iitilro írnil rriippiviil do ii"s eulohioH,
uVsi lu iiinilustiu de PoxistonoiJ [|ti'tin v iiiú.11 ¦.
I,m j''niiii'íu's qiii uiíiljírníit, russoinliliiiit 'ai
IVhl íl |)I!U prÒSÍl tüUHlcH L'llli|.'l'ltllt-« [lOSSilllürt,
kuiiI rnrominil liion riulics. CVus qui "iu uu

n'• Ii 1 • r, i'l Ia pi 11 ;i:srt KOlll duus er i'as, litir-
II1 - ll t liüir a 111 lii lii OI :'l lluVCIlil* 'Ir ptHits patnilis
fixurçanl ii leur eompto, C'ê.11.1 qui aiml In-
miliers iivot! 111111 spiiciulitú emiiliierciiilu k'uI-
tiielicnt á lVinploi noiivonnul á léurs con-
unissiinuori o\ y rostont. II nsl Iròs oommim
qu'ils aiiiassiàit uni1 petilu fòrturii1, parou
qu'ils smii lnboi'imi.\ '•! ócoiiomos, oi Iròs
rurii qu'ils ou fussünt uno fíriuido, pit'* jii*ils
iuanqii''iil dú linrdiósso iliinslour.s upórnlions,

C'o.st lii un nouvoiiu triiit oi dos plus innr-
iltiús du ciiruotòro iiiitional lui qui tlonno
I'' iilioux Ia ('lofilo ia [msitioil d'1 mis coilipit-
triotos au il"lnu'f, ii snvoir 1'oxoossivo pru-
denoo 011 nlViiiros.

|,e¦ftuiil dos sonUinoiits; <1'.iiii l'runoais dans
In vio.qirittiquo, e'os| la pour du londomnin.
II riülnuti* loujuiirsqiiolii torro ii" lui ninni|tiu
sous los piods. Atitiinl ila Posuril lnr}ío oi
Imrtli tlnns Ia p ililiquo, luitjint il l'n ótroil "i
crniiílil' duiis l« eòiiinioroií. Nnu> sominos pnr-
dossus trmi (los giifrno-potit-. 1,'épnnniiiie pM
ii. In fuis notro verta ot notro (lófauf. Cosi
nlli! qui nuas nviii.l luiinagó dos rósorvos qno
persouuò io' sottpoonnnil oi qui iivnil ontassó
ilans los lins do lnfno dos piiysans Purgou! do
la raio;.iu. oi c'oSt oll • qui. poussóo trop Inin,
lianl d'" trop 0011 rt notro iniliiitivo, nous rond
pou propros fi ia lutto oomineroinlo sur los
marcliós du monde;

Sur a- point,011 tro Io Frimçnis ri l'Anglais,
looontrasto est snisissant. I.o [iroiuior ro-
chrroho los foiiulions piibliquos nvoo iiiitaul
do suiii qno lu I los evite; l'un osl séduit
par la rotrilito promiso au hnut, Ia vioillosso
assuróo, Pautro a dos iippólits do jiiiiissiiiieo
quo dos appointoiii iiits inódiocros nu pour-
raiont point siit.i.sfiiiro. Los lóanoais dos
oitrrióros librostpii n'ont pòinl do rotruito ii
liUeiidrp, mu polir principal souci dc s'on
fniro uno; riiiiib.il ion du ooininorçaiil osl do
róalisor a la lindo pannóoun licnclico, non
lf- plus süiivont pour iiirritndir son coiuiiicrcç,
mnis pour lo niol.tru dccòtó; il looonvortit
on runtns qui 110 lui riipportont quo ;) 1 -J 0.11
4 0/0, mais e'ost síir comino lá rotruitu do
1'nmployé. Timt fjir.il n'u pas dos óconnmios
mises ainsi n 1'íibri •}••* risques du commoro.c,
il osf inquiet. II 011 rósulto .pio Ia dlinnóo nó
lo nínne pa.- loin, il nc sorl piiòi-o du clioinin
modesto do sos dóliuts, il so limite á lui-ináine
sun SUC^rS.

Los vuos i\'- 1'Ànglais; au conírniro, (írnn-
ilissonl 11 voe srs moyoris, -qoS p-ains il'itno
nnnóo sVn v.inl on ontroprisos nouvollos
1'niui'úc suivnnto, son nudacc esl 011 raison do
sa prtVspórilc oi il pousse san-i rolàoho sa
rortnue jíisqu'ii co'(|ii'il so rompo lo 0011 nu
qii'il nit 1'ornii; uno .lo cos Lr;-an.|o< maisoiis
oii los aflairos so l.ii-assenl par millions. líl
fanilis que lo Krançais, pour nmassor pin-
vil o los ro 11 los qui >"iil sun a min'tion, rtifrno
sur srs dópo.nscs rt rostroint son existcnOo,
lui a lo bosoin oi roí-gueil dc vivi-o lu.xueu-
semont; il no reserve Piirgonl (|ii'il fíagnc
ni¦pòur.sti vioillosso, á Inquollc il no songo
point, ni pmir sos enl'ants, rjiii su tiruront
(UnlViiirc çoininç ils pourront, a l.exeinplo dc
lours paronts; il on vout jonii snns (ardor,
il 5'ontouro de tout lo cpnfortablo qu'il a
enviü aux riclios do Ia metrópole; aussittít
qii.i.l lo peut, il a sa maison prós do Ia ville,
nvoO la vcriluro iiidispensnblc aux Anglnis
rt uno voiliiro pimr lo oonduiro. Son rõvo
nlt"inl, lo lM-ano-iis róaliso sos ca]iitaux pour
se retirer dans son vilbijío oi. toujours peu-
roux, alia que rien de sa furtano no rcslc
s.oumis plus lonçrtomps aux hasnrds du com-
moro,', il liqiiid" ontiòrcmont, sans laissor
nnc.unc traço dorrióro lui. Ilior il y nvail la
mr' ontropriso françaiso 1] n-issani ¦. oi au-
jo.tirtPliili il u'y -o a [ilus, s^ii snoces osl saps
londumain. LWuirlnis, quanil IVigu 1'invito
nu repôs, so roliro raroniont toiil ii fiiil dos
nilairos: il e..-\- ia diroolion dosa maison,
mnis il vlni-o-' -os capilanx. (jiiuinl Ia race
n pris picd qn 'lquo paia. oll ' n'cn di<pariüt
plus.

l,o 1'unctiimnairc quo son omploi njipolle
lio:-s do l«'r:inc ' lait ã son íhhi Ia comparaison
entro la colonic traiie-iisn ot Ia oolnnic an-
ciais • dans ló posi • ou il vil, oi, forconiont,
ello est dóln.vornblcaux iiòtros.

L- rtiatiquo li lumliosso dans lo- opA
ra! ons ; Li. ponr d ti loiiil-unain, la saiis-
Cnütion complèu! nvie de r-ites r\o,! s
auiii«só.(;s soiivniil h ío'c> d'éüuioinie A

pp s 1 ui; ilo priv itinn-', ost-e * qu-i nous ao
vovoas pas cela 1 • ui> los jour-, á kio
commo ii Hn g-Koiig ou :'i Üaiiton r

li nc fauilrait Cfpoiidant ) as i-xaoériu'
dans co» sons ; nl dans lus colollios do
1'Ainôi'iqiic du Sul, par nxemple, on a
b"nueoup gagné dn co còió. La vio «st
b-anc.oup par; largo pour nos artisaris
fravi;. «is -lo lí <\ na dn rintôri'.Mir, qua
[iour lus a: lisatis scmbiuliliis dns villas

plus graves'inltirvíotinent ii pou prós
cüiisiaiuiiioiit.

lins deux eiusos s'app6lloill Io dèfaut
do ciipitíiux trancais, ou do 111 >yoin do
cróilil iVaiu.viis ; nt surlniit lo rtótatit 00
I'instiriisnnoo dVmployéi fraiior.s parjiii
1 's [iiols un tsliofdo inaisüii puisso iroiivor
dos con li 1111 a lo.ü !'.<!.

Nous itiifiiyserutis o^s coiulitioiii una-
vaisos dn (ióvoloppoiiiuiit do nos oolonios

< n coiitinuant la ruproduoliun dosarti-
cios dn Temps.

A un moinem mi be.iu.-oup de gens
au Brésil, eroient ,\ 1'titilitii des «pu- j
rantaines ou des désinfections comme
mesure contre le cholera, nous crovons
utile «le réprodtiire d'après le Tèmps,
quelques parties du rapport du Dr.
Froiist, iiispectéur des services sahi-
taires en 1'Vance.

()n v verra que les moyens de pré-
server du cholera ou iriieux de lui òter
toute importance, som tmu autre a
distribütion d'eau abondante, b ni --er-
vice d'égotit ei de vidange, bonne nu-
tallation des maisons.

Les cordoiu sanitaires, comme les
qiiiirantaine.s, sont impuissants daiu
les coiiditions actuelles du commçrce

l/i ühfttnbro qui louclio la siüivnp, lo
niitntiro (11, ot occupéo pur M, M.i.rchi,
1'l'Xpilb'é do L'.''-l,|tlO,

Auii* ¦ o-iíiit: doneo euriou-m ; ' |p liN
du uiiauc • :• r <!¦ 1'or •¦ Irouvo lin!>;f;n*
aa (ir..!,'- !I«Vol oa luòaio íomps ,;ii" M.

,1 a
l.nil , ;¦ '. tl.1 illll .o':;:!-' I
,.' e 1 iito II l'lior na i'i 1;

1 00 q,. ijini iiiüln.1, uu.' M d. io ímcoii
1 i .|l-t'.hiuii|i oi dal i'11'l 'rol, '..'O1 ó-
ros d ¦ lAnA 1 11 Io i'AII uu 1.: ni à

• :;n •: íl -'oi pronuuiò1 ¦

lín Franco, Io oonsoii (Idiyfjlâno. l'A-
cailómlo do mú.looíuo soAont opooiósii
(nus nas moyons voxnfoiros, iaulilos,
ilangorcux inòuu : il-so son! 0011 tonló.i
doroeoiun-iaiiilor l'applicaiio'i ri.gouri uso
dos iiiosiiros d livt;''"' 1 •'! I'iii-:!ul! Hion
do po«lu.s ti'survoillainu iiióilicaux Isas
0/na ns points lii n olun-ii ili's 1 u i s
(lO ehlMllillS lll! (¦}{', |lo| '- qU' 10ÍIM
ailmini-tral in'i a élallhs, qui "A i','U'iii'o
los populatioiH nt lUit il Illll ' los plus
liou roux r^sultats, líh liinn, ou l-'r ia.: a,
lo cliül''i*;l osl pro, pi 1 roslè lim té dam j
lo lu-:s.n ilo 11 Mó IO' rraiióo.

Iin Hspagii' 1 1 i"í lia;io, o.a a a: 1* ¦ 1 <
lo iÚíAmu a frauelii lo c w lan sai
tairo ¦ quo l'ou y avaii piae w.

I'! 1 Italio -itirlou l, iu t!gi'ò ia- jiiiran
t.niios torri.siros los pl.is r 011,,'is-:
In pays lo.11 oiiiior ,1 i«í • .«iivnhi : I
prnviuyos d 1 |>éu'H*nni, a • lí.M^.atii •,
ti i:up i-lAso, d" ', 'a-, ri \ d " 1 'aoo ai. d
CiònoH, d < Mar-a. d > Ma lò m, d- Na .les
d" Liiian", .!.. líoi^ui-riiniilia, '\^ S;
1 irno, il«> Turin, mui! in r.-u ,nf uté ¦•
Lü p lys esl env tiii dn nord au ini-l .

Iin outro, e'os: ou I 'alio ano ia ai 1 '

THÊATRES ET CONCERTS

•o lz.
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íraiuporls et de rclaluuis IMIIV

M. Io li;-. Prou-t, inspectoiir góióral
ile- serviços sanitaires, viont d alro-nr
ú M. in minisire dn cinntiioreo 1 > rapporl
stiiVãnt snr la siltiaton du .' [litliaiio
(ilitilóriqu o ou Pi anco :

talilA a mtoínt los eh iír.rs los pin
vá-. A \'tpl 's, ilniii
oiiviroii d" 5ÜÜ 000 ii tliitaiits, la ninr-
talilo ilt''_ouso on ea :;oi a ait -170 pir
jour.

Los lazarots qao |'.v.i ivai! ó abi s aux
fronliòrns sont dovontu -\ •- 1'ovoi'

\'a ' 1; </ -"i':b"i''.:!ii>. a 111 < un do
ilaüii.úirs d ' ''11, IcpiUitliiii, i- llcljii ai
en iiuiiitiie itai 1 av e Ani* rs.

Xmua'..-1 • nu .l'i''¦' 1 ;•¦ i lio.' i-óilactotir,
!!'i p.ÚllU :i ll'i:;s í Ul*,! eiltiMl I l'ú d '
iiit.'i'ii) 'ulnar, ot a nis-iuiiuii.-s liou-i

pnoiUiAri n-t i H-7 enlil,ii'«)iliiins qifit lonii sos rópoil-ios

qtlol.,.1

M us cola liout saiu «l«ml«> à uo quo n.uis
ii" stiin'«ics liab tuós ni l'uu ni Laiiiroii

e.11.1 'or na nüiililt! d" si loia, nl noiu som-
lii' S po a 

'¦• :'| U''o r ¦ q'10 ! ' |||.) I ' dn e ' I-
vi 1 ¦•. .laia n y n-: pour riou, cir an bout

foction dans |d)U"1s lo pnne i*- jíòitór.-i- ' q i I pios íüs o 1'ai-
Iour da cholera s'".| mn!.lipl«í ot a jn 1 1,

s a (;.' o! i ¦ pi u n 1 p,n- uilol
uu d. valoppoiiiüiit nxenssil'. "'• ri ;'""- ¦ una- ¦¦'miimo- quitló.' 1:

l/np; ló.nni acLiollo potirrai' cnuni'. I iiioill«-urs anis d 1 • 111 nnlo, cnolv.i-.il-'
ilouiiüi* liou :i ilàtuti-.\s uiiisiila-atiins ; "'¦¦ .'ir aii-i proai.-ícnuat nxpéilió notr

qui sn trõuvoront r'Xp.vi.'*i;s dans i| o J 
c-irn -j oa i'tue n

l*.'ippiil'(siili.oriiHirs, ,1 ai vnul a s aii"nl'ul [ ],, ¦:,"iiiiiiuui«"!

IIILiA l'Ki: D. PK()RO 11
Apròs lo Un bailo in masoliera, lu

iriiiipp lyrique ítalioiiuo adonnó íl Tro-
valore, ún dos operas d" prédiluution du
publit* lluiiiinouso. L*'ii_)tprprétatiou dn
iViHivro do Vordi a ótá de tous points
suiisíaisaulo. boinaiii la Favorito.

T[|K.\Tl:lAA\NT'ANNA
UM I.TCKK 111'. JUIjNES li'lt.t,ES

('o ilióàtrn a donné avant-liinr, sous
io litro iio Lyeco Polycarpo une excel-

iin tfadiiotioii, mi inintix, uno adapta-
lana d" l'npérutto d'A'oxai.<l 'o Rissoii.

I |,a roo'.' ost iiioiitóo av*PC boatiooup do
snia ot. ua grand luxo do décoratioii ot
dn Ilil-n-cíl-scnili'.

K 1 dépit tios eoupuros «pio la censuro
a cru ilovtiir Cairo, au nom do la morale,
lu piòoo á boaiieoup plus. 1,'lubilo tra-
tliiclour.M Arthu'.' Vzovodo, a su tour-
nor tõtitüs los diUieiilté-.

I 11 l.A riili LUG1NDA
Losuivn. du Miuide oà l'ons'cnnuie

continuo toujours.

|'_i II \ IIIliAMA lA.rMIMiNAI';
l.a trotipe ó.quostro dos fròrns Cario

dmiiio on eo uitiiiiotit uno grando pauto-
nii.niH qui obtiont nu t'òs vil suecos :
n.v Imiididos dn Serra Morena.
f^rssTrrt^-fjBWLTtsiaasMtWiíVÊax.

PETITE CHRONIQUE

pr ms 11; e r; uns ji ml-i qui 111 ¦ paria-
-• n doioir ò ro iléduits do rob-ervalinn

1'aris, lo l'J oatombro ISSl. j dos 1'aitsaciuols.
M ui-inar lo min:-tro,

L'i'>piili''.!uo d" eliolérã. qui a dóbutó
h Toulon In li» juin dor .;¦';', n-t «01 vnm
do ilóeliti dans nolro pays. A Toulon "t
à Marseillo, oii la inoi*ta!it.n a úió mV-
riousi.i, 011 un ooinpti! [ ius qun quol pies
uas isolós, nt los autres villes oa villa-
¦rns nú lo llati sVitiit ni miro avou 111'ie
iiitonsitó variablo ollrout egalomont
ilaic Iour innri.a!it'i une iliniiniitioii ap-

próeinliln. Los cliilVi* s suivaiiisjiistili iü
la propositioti quo jn vions ilMniottfo.
Jn 110 parlorai quo des quatros doroiòros
somamos.

Poiiilant la soinaiiio du lii aa 22 atiut.
lõ (lópartenionts ont iHè onvaliis, 107
localitós ont ótó attoiulos nt ii y a na
5!)5 .lA.òs.

[> lant ceílo du 23 aa 20 a nii, 1 1
ilápartninunls envabis, 12.i localitós a.-
toint' s ot ¦ >2l incói.

H iraiil la soiiiauii) du 30 aoitl au õ
soptoanbro, moino iiombro ilo dépaotn-
meiits envabis, 111 tis In uh HVo d-s Im', t-
liiiA atieinio.t ost t.óinbó à S(i ot In ebill'i o
iia la m.irtaliló ii 323 La iliiuinution da
nombrn dos Inc-ililós ostaloue do 37 nt
colle dn eh 11' o dn la iiiorlalitn. do KM,
c'ost-h,-dire plus da li«rs,

Enfiu, poadanl la quatriênio somaino,
du (i au 12 sõpleiiibre, il y a nnviiire nu
uno l"gnoo dimiiiiilain :

Noiiibra dos conimuiios atlointos, 
~i\ 

:
diniinüti.on : 12.

N imbra dos Acòs signaíói : 321 ; di-
iniinitiiMi : 7.

Gás r''sulta's heuroux s mi dos, "a

parlie, ii la façon à la lois rat oinollfi
et éiiorgiquo do.-.t 1'úpidótnio a i'!é eom-
battue.

I) uís cbaquo dêp.arlemont, 011 clV.it,
dò-i qn'uii oasdo cbolóra, 01 niòiiiu ua
oas simplemnut suspatit, é.ai! sigoaió,
itnnié liatüinoiit lo pivfat ot lo m-VIceiii
dos óp dom as so roiiiiai-ut sur l-i point
indiquó 01 prnimi nit (('urganun !••- mo-
sures (l'isi)loinonl ot d 1 d isiufoo ion qu •

|. s circoiisliuio s oomnia n.lai ml.
S tuf sur quolfpios points ( Ani ¦¦-,

Ons poiuts snnt los s"«ivaals :
1 L'i''pi(lninio cbolòri plO 1 11 l''l uuoe

j par ii: mi viiio .in dnclin :
2" Los in sures tun-a:í;|óo« pmn-p.olro

pays pir la coniiló il'liygiòiu ul |'Aoi-
déniiõ di médeeino, los seulns qao mui:
tnuioiis pour ralionnollos, mu úo íné
ii'lioiii-oux ri sul tais ;

•'!•' IAidministratióii nt lo c.n*p' móuli-
ca. uni agi pariout avou rapiditó dn
d.a-i.-inii ot d'oxoootion :

I' La maiclio nt 1,. «jravit.^ do IApi-
dumie ont donné pres ••>.¦• la uiosnre da
plus ou moins do salubrile nos Iiicaliiós
otivnbiüs;

.")' Li inarolio do lepid-unio actunllo,
uompáreo on l*'ranço ot m Italin, mõn-
tro do nouvnau l'ín 11 lii 1 tó ot Io danger
dos eordoos s-aiiitaims ot dos quurantai-
uns teri'o:strostot la iiücossité d » l'appli-
cai on rigourouso dos niosur ns il.'byg íno
et do salubrile.

Vtinilli z agri^or, liion-i ntr lo miuistro,
l'li()inuia(ro dn mon profu "1 r.ispoct.

l.'inspcclour l'-ooral t\<-s sônicos sanilairos,
A. PilüUsT.

Lo comiló conuiltaliC ddiygiòno pu-
Idique da l''ia.un n, dans sa s^anco 'iu
1 I dn en ni.pis, approuvé lis oonckisiorn
do un rapport.

—wicr 131x^s«a Kü=

-íaognau. Ouurgii 's. (',

.'AÍ-Í-JII..;

Aa!.
nu dos botirgs do lt mói o-pátrin : cl,

qnot pio la vio >o-t pouiaog-, los g.-ins
i'í."li-ós dans la plupart dos ca- rastont

p';u- uinsaióro!)!-:-. Ce li.0 dill-1-ijUU a o.st
surlout saisuAi noar cmx d • n is eom-

patriota'! qui r :partn it aprà-i avoir re 1-
!is" uno pf>tilo fortuiu: baaueoup revien-
iie.T parüV|nMs i*"grotloiit 1'AmAriqii ¦

da Sal, ses libô.riés plus g-au l"-, sos fa
uilitó- d ¦ 'lóp insf s ni. do gaios: oa ils uu!
dos ciándados» à causo d' la mo q u-
nono ilos ralatioiu ot, d- l'i''troilesso -\i-

i*icq"iidmi> s aux pi illus.on Fr*.auo, tout lo
mondo i st habitue,

D'un antro cò'é, il u'e«t pas r-xii;-
rpm los Français ii üèlranger so boiai-nt
à ètré d - p ilit-s [iatroiis etne -aalinit pu
on no veuillèiit pas motitor de grandos
affa rc. Au Brésil, toai aa moins, la
eoloaie Franc usa a compté 01 cnnpte
ancoro des inaisoiis.riçtios.súros. do.ni io
moavetnent d'alfniros c uniiri lo crédit
ost c insilóraliln ; nt. cn qui a plus d' 111

poríanee, beáuconp irnidustrias mio-
vellos, fabriques de ei;r, da papiars
points, rio bongios, >lo chausiiirus, d"
chapeatix, d.; carroçou s, construct oas
inócaniques, onl été installóos ptrd-.-s
FrahçaiT,

Noa- touc' ons là lo p 1i.1t le plus im-

portaiu, qui n'a poiit-ètre pas été sulii-
samment imliqnépar 1 ¦oi' ros, o 1 lan' du
Temps. Le Fianças iiutalle, r:a:s
.oavoiii ii iie coiilinue pau nl, au toouis
au Brésil, la plupart du leinps.lfs indus-
trios ou 1-js co:ninerces français passanl
cr. d'aut.*es mains.Je pio- suave .1 011 dos
mains pouugaisos.

Voila I'' eòtt'' uaisable.gTavoin.jnt uai-
«ibe; mais ia motiêralioii '1>ís di.s.rs do

Ita.uu;, Vognó, -'o. ), qui ront d iveocs
dás lovors assçz n.tensos, parlout !'¦ |i -
ilómie a pu rosier localisóo ao s'alia-

quaut s.nuloiiiüiii ii qiudques individtis.
Pariout nii, c\i olfat, in- lois do lliy-

giòno ('.! ai nt obsorvóas, i'épi lóaniu a éié
ralativouioiit benigno ; par Uni t, au cou-
trairá nii lesco 1 dii ',011- saniiaiio- étaioi t
inauvaisos, au point do vun dn rég 1110
das oaux potab os, du lem uiólanijn, par
inliltraii m, aux inatiòros exc éinoiui-
tinllos, pariout oii cos 111 atlòras iul'i c-
tuiont Io sol d'11110 laçou qunlqii' fn-
séoulairo, pariout dans cos cuidiiions In
II oia a été só.era •..•!. la 111 irtalilé eo«isi-
dóiabio.

(Ai-t óviili-mniont à dos conditions
d.lFérontos d'.liygiòno nt da saiubritá qun
mui- da vous auribuéi* ianfoelion du M di
opposén á 1'iuiuniuit" du Nord.

Toutes Ias I' us qu 1 dos e'i -i '•.riquos

ou dos ini vfdtis ayanl à iVtat d'i.aunb/i-
tion lo c!m!n'a soai vn.uus lan- 1"-
villas du Nord, 1) chilóra 0-1. rnsté
stórile, Ia mo us jisp.«'i nn jour; "t u a

pas pro lait calou- d 1 ini bs axpan-i ni-
(|üo uniu aiinu cais! iu! s ò. MarsoiUn,
Ar'' s Parp gnan ot surlout it ia Sp- zz a
11 ii N iplas, o't la tn irtuiliié dópasso du
baaueoup teut co (pio tines avnn- va
dans notro pays Le moda si facbnox
d'i'vaanation das matières do vidango :'i
Toulon at ii Marsoillo, lus co:idilip*is si
mauvaisos ri'Arm<, décrites par M.Peior
dans un rapport à 1'Académia, sur nn
méníoire do M. Q loyral, iraxistani pis,
ou cil'!, ii un dogré aüssi pro* oac' dans
1 •- v lios du centra et du mud da La
Franc, at il y a évidofDinunt iá. pour
Ia Rord.uiiã cau e puissante d^iiiinnnitéi

Oa pou1 duna dire qua la façon (loilt
se coniportfl la ohtilóra dans uno ville
o-t le rónc*if do sa salubrité.

M. Fiiárcl avait dé;à exprima une
ila aua ogue sOusuna formesaisissanta:
un iucudia ii'est pas proportioriuó à 1 6-
tioc-t.o, qui Ini ;« doiuió naissanc--*, nus
a la C'>m!)ustii>ilitá et á 1'HgglomératioQ
dos nut-àre: q-.i'il ro conu-o.

E'.!i'«'nli- C'i-:)iJ''cs~.í,sS4-tj1iijr5.il-;-'
1 )a parlo baaueoup, d pais quo; pr

jours, d'una oiitool,,! fiMuco-allíunuad •

parlaut sm* la pohüquo coloniala 11 ¦;
d U1X pays. Vn ci ,-. i quu 1 i o il'1'nspi),!-
daiit borlinois du Xfulin, d a P«ris, tá-
iógrnpbio à c suj a, lo 2 ne íóra :

Lo prosse iilloinaiid", qui suil si voe l':s I Inti-
liou Ia plus -niiitonui' |os p.iloniiquos do pi
pro'H<o iVanioiis,'au sujo d"S liruiN i|'«-ti t «mi l «¦
antro lo- o:ilu'ii"ls d ''Paris oi d • Horlin o,
q ii oborolio ;i s diunòlor los vrais sontiuo-iiis
do I i'fiiii'oi publiipio. io,' s*«'s-| oopondnnt p-is
o ion ro prouiuioi'1' sur 1'oxulouo.,! d" et to ou •
tento ni snr sm portou róollo.

I iu- r"iio uil ro imiti' furt niio av • |'uu d ¦-
nuanliros los plus aiilnrisiA d'- nolro oiuvh
dipluinatiquo in ¦ niol ou mosuro i\>- vnus rou-
> iifiiõr oxaotouionl a oot i-p-a oi.

("o.-l l'i quo.stion du (iolic-.i qui :i fouiuii au
1'iiio'o obaucolior Cnccasioii uu'il "-iioltuil. \

1 '.nlopinui 
qln 011 UM

llrnx ¦' io- o! A uvor.- u'e-1 pas niieora
oivi-rtii au |Ua'i;. líltn ost aoe^ssib','.;
ii a pr s- • ju • pi ia S iiatnbiv, á lúro
d' - ai M o ¦ iliqà e it os ai sn pre.sonlo
d ui d-s o.iii-licõ.is a s'./ sal i.'l'aisaal.>-
poar qao u mi . puis.i«>:i, e. nnp.tnr sar
UHO po.C.il i':U" m ._ IUi-;i!.íO.I ilõlilli.livo.

C-V. ' "U:iu \ ¦:' inu .'<.y uu 1 vúritablo
ini-.i.ui iiiil. 1' I ' I' 'vniutnn ú | i pto|'ü
lou: A mo d i cppla Ai ri.

,M .is io l«M "'o oi" Briixolli.os-Aiviirs
i|*a a a, r i q a i • on'

liin-0alnn
I
in suito do 1'aoonrd intorvonu ontro h
d • Paris cl r.Vssociatiiin ini uaiationalo airi-
cainc, ord aux toriuos duqnol co|lo-ci, on
i'i'iianp'0 do la niuaissaia:' do son pavil-
I ni, cnnloro a la I-ranço un
p t io ii sur los torritoiros

"i! do ,,,.
nosos pnr M.

hlanloy, la clianoo|l"rio <\- Iludiu iloinailda
ilcs oxplioiitions a M. do Oiui'01'i. Sans momo
iittondrc lu 1'opoii-o pruiniso, ello rósuuia sos
absorvatiuns on iiiiü noto qui lui comuiii-
iliqllóo il M. dlllos l''oi';-\ parlo riqircsoiltant
do l'A Itunae-uo a Paris.

Dans coito noto. M. .Io Hinnarl, exprimait
I ; iliísil* d ¦ i-oiinaitro l's vio-- du •r«iuvoi,n"r
nionl fraiioais au suja .!¦' lu qu-stion du
Congo "ii p-irt iouii' ' ¦ l d" Ia.onl o n isa tion on
o.oi.u-al. I.o pri in Iiancolicr dóclaruil. quo
l«i (à)iign osl uni' \ nio II u via lo qili, sol mi lui.
dii! Cdrc ouvorto au ooioiuoroo iiilornatiunal
i i soustrail á louti' tiuitalivo d'iiocapiironiciil
lio líl pari d'lltl ' pUÍ-S'UIOO quoloniiquo. II i
tiiiiiiii ou i.ulro qu'il onnvioiit u''U'ie'a-
prilicipo do ilrnil colonial la nóoossiti'' do no
reooniinilre ooiniii" valablo aiiouiio annoxinii
qui ii" serait suivi" inimóíliatoinoiil d • Im
oróation, par Im nation iiiTu-ossco, .l'un posto
ouii-ulai,"" oi ipiin clabliSsoiiii'iil oiiniunu-oial.

|.'.n tõrminaiil, Io priiico olianoolior oxpri-
niait 1'ospuirquo los vn".- du cabinot IVan-
cais, on cot to mnlióro, s'acci)nloi'ai"iit avoc
1"S M"UU"-.

NL dc Courcol fui iiussitòl m-tiidõ ii Paris.
f"ost apròs plusiiuirs ooiit'i;ronoos aca- nolro
ambnssiidiuir à H". iin, personmdli-tuonl la-
vorublo aux idói's oinis"s par M. do lüsiuaik,
uu • lo pnsi.loul du cmsi-il. ministro .1 •- ai'-
fnires olraiiiroros.rópundii dans los termos los
plus oxpüoiios aux tmvorluros .L 1'liommo
d'1'itat allomnnd. M. d • Courcol i'ut oliiit-^ó
d" porter la róponso à Vur/.in ot autori-.'' à
fairn suivre Ia romiso do la noto fi-ani-ais"
d'ox))licntions verbalcs d" naturo a aoeentuor
ononro 1'atlbósion du goiivoriisni"iit d" Paris
aux opiuions et aux toniblncos mauifostóes
par bt clip.ncollorio imjiúrjiilo,

i' i-sa no. ü.j iiio ilBíií
i ..

Le conde de Bismark à Paris. — Son
séjow.— «Sen Ucp tri.

Lefils ainAilu chanoolior aüemand
ost nó lo 18 décembre 1319 ; il i-si doac
dans -a trant» ein piiò ai« ariníe ; et ii
a uno corlaine res-emblince avoc son
pèiv, mrs lui ressnnblõ opnian!
m-ias qao s in frèrc ca 1- t, In cmnt-
Gii.llauiae.

Lo coinn lljibort, o-í inilitaire cám*

ót.abl a' ''1. J mi " il irdoa II m •'., pio-
priél oc do A',"" V-a-k llerall, ,<i ,,-u
son; ó M. Mirkay,

Cm ri -Aií ..-im ¦< Amor: :aias vio:;:! mt,
ou io s '...I, dii fura pn'"l', [iour I "l l'
rn -q;' 

)i 'i'sonnal. un o''; oin r -lia-il I i
Fr.irc. i à IA io. ua pio, I Is sn projiiH 

-ai

in liutcn-.iíit do l'a ra uoasiruir-i ua ti';:é-
plioiia traiuaLlaniiqiio qui sora inatigur ¦
I an procliain.

C'os(-á diiaquo l'an proubain on | ouf ra
Um-, los soirs ooloiidro ii 1' íris los o puras
nxóeutcs a N"'.r-Vork, .lan- I ArK an a-
ou . ;i Cai ífornio.

!'.'... ICsl-co na ròvo ik\ somnios-nous
bioii cvoil ai, í

~mm\m- 
DE LtLMCE

(iiolquos-uacs do cs i-liirinaiitos loclriros
noas ívriioul puiír nuus douiunliu' p.uirq.i.ii
nous iio pulilioiis pas do Coiirrioi' do li ,M ¦ l¦ •
i-.iúuino In plupirl dos auiros juiiriiiux, Liiito
do inndo :io:í- parail -i ío. !¦ o quo iimis iouis
mupros-uns d'\ íiiro df.iil - iu- plus t.irdor. Nuas
i;.iiis.! u'.U'iins dou ', d mi\ tu- par mui., qnolipios
lc o- au inuaioiii -'ul dos mudos, l,"s juiirii.in\
.1" lo--od :iu| .ar !'íi ii Ir.qi róp iu.!ii- p.nir
1'r.pu'oi' qu'iuio .'..irrospiinduio." pirisionn •¦ pui.->o
ninar un bimi j.umii.I ini rói. i.'o.-l duin; ou \ i-
sii.ml los pn-iniors uio_'i-iu- d ¦ lio. .p; ¦ nuas
p.inrrnii' IVuiriiii' d'uiilos ot prõoiou-iciiii lio.i-
ii.i'i- 'i nus ioo!r'"os oi (*i||-i! uu |)>«i| nriifin.il,*\-uís aaron.s ainsi roo-.i-iou do rousoij.-iior irns
Io :lri'i'S. liou sur oo qu'on porlo ,'i Paris, mais
I>:¦ o sar !¦•- arliol \i qu'on pout -¦• pro uircr i
Üio. Suliv olirnuiquo ri'inpiir.1 ainsi un doiililo
I ni t |iiii«i| u 'ollüól. dili ra u n iMiiranl «.-uiislanl enlro
k- iu u-oliaud oi Io oniisníniiialonr.

,-\i| io o: io nlo ii |.'só|''u.rM'i!i'-l|i|iii;uo!i-f .'illaioill
¦ o U-imoi' ,i oinballiu' leurs rnli'- oi .i liilor Iour
ilép.trl i.u-s lo- liauls plali-aus d" IVIrnpulis ul
d ¦ N •'. i-Priliiiro.i, o-i arnviio la Irnup • lyriipio
itaboiuio do 'ii. Musollii qui :i 'Iriii:.'" I mios nas
dispnsiu i o- diotóos p «r uu díaospoir hien com-
|U'l.'lli'll.-illio.

l.a Iruupo do M Mnscll.i, li uun! dans soa on-
siuidi! •. no omi-litiio [ias uu" ooiiiiiuiisalion à
l'abviici' .'.o SI. I" rran, mais ii d. faiil d" grivos
il f.ril savuir so ooiiloiitoi' do morlos. Aussi. Io
liiuh-lif'.', I" mondo oliif.iut, oel.ui onlin ipi'ún
no voil pa- Io joildi à l'lixposilion dos llo.tux-
A ris, u doux fois par somaiuo au llióàtro ll.

Cosi ti quo louies los ó|''u;uilcs so donnonl
roud.'/-\.ni. pour -.' rn'oiiu.iilro, se fútiuiter cl
aussi so jalousor plus ou ni un-.

N>ni> avuns vu dos oliijouiax úlr.iugos, tols
quo Piilicliiiitílli',l'.iill.ts'SL', tiriganj, llenri ll
Triaiión, Clarissa /l.irlnnv qui sonl t\---- plus
soyants ot dos plus cuqueis qiianil lis s'li iriuo-
uiso.nt avoc lo- visages qu'ils oniiaif-ont.

I... cbapcau.daiis la iniloltu iPanc l'i!uimo,c'osl
IíiiiI ou o" n'osl rien. tio !i'o-lrion -i na 1'ahalysc,
o,'osl loul parlcjiine sais quoi ipi'il prftlo a la
p!i\ sionpiiiie,

La dcrnióro cróalioa do Slirió Douvisy (ii PO-
póra] osl do 1'cllul Io pin- ivu-si ot será par
oxoolloiii;" Pioiivre coqitollo do la saisoii. Collo
balido mndislo a do 1'osunl jitsqiláui bout doi
d.ii^ts. Llio vou- .'oiiío j.uui" saus so próoocupor
do Ia qucslion (PAjfo. Los eliapeaiix pniitiscul los
[rait-. Iour coiiimuuiquoiil ua.' IVaiüliutif liou-
\ollo,li iiiu;--.ud l'ina.-uiii ni •¦• du visã«o,aniiin)nt
la pliv-iuuumio, Sou- Iour nimbo rdógani, 1'cóil a
plus 

'do 
lou, l • loinl pliis (1'õolal. l-lst- -o possible,

diroz-'.nu-. '.' tioaiuionl lanl de cbosos, dans un
suiipi; ni do cbapoan '.'

M o, piou. .nii ! quand il est Pio iv.v du pínie
dela onquottorio. I \ POpOra — \\>a- d'Oilvídi)V
112 A |.

Lio do- p.,rti"s l-s plus iaipui lautos —ipioique
la uioiiis on óvitlonco—do Ia t ullotte Ímiiíuíiu; esl
sans cnnlrodit la li illiiic— I.o cliapeati indique
le .ifnúl d'uuo fuiono, mais sa boltine o-t t'ex-
prc>sion do -ui i!S[irit.

Li i'1'oiimro maison de 1'aris vienl dçuvoyei'
i lii.. -ou plus habito contro-iinitro, iniiquo-
muni oliarifó tPinilior uos bolles lluininciises ei
um. (.'i-.io-iousos L-onipalrioles aux supròmos clé-
etn o.-, du taloa LouisKY. Nous on avonsapercu
!¦¦- proiuiors écbantilluns d eis los vitrines (lu
P.il.iis Ao-a/.

Diou ! Ia mignoimc ot ooqitelte chaiissure ;
la roino liortlio pourrait fi.aloaiont sa faire
passor poar Ondrüloii aiec uno pãrcille pintou-
ilcttn au pi."d. Failos-inoi uno butlo trop potilo,
çninmández vous a Al. 1'oissnn, Io. coutromalire

I • M I axy. Lt sans que vous óproiivie/. l.i plus
[..-Iiio eõtiò, vous òtos sorvia a souhait. San
ialon d'nr, «riiiie i-taibrui-o él-Aruiío, tlévOiip-l,
i;-iso|.q f .utüó, ost da goüt le plusexijais et le

líiitro mari ot íeinirie :
l,o uiari, avec áigroür, nionlrant les

ímttos do madanio;
 lAt-il po-sibln quo vous mettiez

sur vn!'.' tòte los clieveux d'une antro!
La lamine nioutrant la paletot do

inonsioui :
bit vaus sur votro dos Ia laitio

d'uu antro!

la monsiour passo dovant uno con-

/'filaria do la rue d Ouvidor; il rom.ir-
•pio a 1 ofaíago dn- pôAlios magniti pios,
il on d. inaiido lo prix.

Millo réis.
Do,--, pòühes inille réis! mais >« ce

pr v-la oa los a... tóiégráphiquos.

i.t iíu.iapi: nr SIICROHK
rr.u-,.i-, l'0-.ijn'". ¦. ua -'ii', aa Lu''! d" '''laeo,
liisoMoiant ooiuiiio 'ia nnofol".- "iilauí,
l,or...pi'iin ntaflnt qui s'ui.-i.ui[iaii ¦ I"'. !¦ l;«ti;_r.-,
A ni . : iinili' iu':i:t.i.'Ii ' ti-iiiiupliaut;
Ci iiilViMU (.'aluor, purilu ii'ii\t«MÍipíi\inen,
ICrliiiiii oi .|'.'.iu a'.nT, i|'i iiMiu.'j"i.'-i iu'.ii'r..sa,
.1' dl.ll- ol:o|'l"r. qtl.ill I, ul pav- «_ik- fr.ul-J",
I... lui:.' u'uu unir, jnili!, il mo dóposa I
('lioiiiíU'! m'i-.-1-i o-i i [-'tomliaiH sui- los pattus
J':u ri-tn ilTuilii', a.uivú! nior.u mou lliott !

Api-is un plour voi-sú sur mos púnatea
J'|."..n l*ii"/ puni' in"..«-ioni..-i- uu peu :
'['.mimi dio-iiiait suiia la luius tranquillo:
,r.|-iiii.u I", luuis sana i'óv.u' plu-i lonyto.mps,
líl .,i'.ui aliai 1'aii-o uu p'tit tom- oii vitio
Iliu- 1'iiit.iiuoiir d" ipiulipius liiiliilànla,
VIi doux non- '!'',':'¦ : ma r«u«mnns«i usi l':ii',o.
I\ui- 1'plu , i.,,'iiui'.'Uiv dos mi.Tolifs vaul.;-. -
|'.m, lua jiiiiniaiix i.irtiii'nt sar mui, uia/.utte'I

Ou nritto au ll un: «litns toufá les l''acultiís,

o imitiu uu v:iia.|U'Uii' qui s'est couvin-t do gloiro
!!."iiuv ou iiiu-iqu.', ópaiaat l-s l':«'i'i-.«ui'«_-s.
,1*111-1 f:-|l • pi-..li.'1'l I.! d" lll JliV.«lOrtÍ'Ol-|,«!
I,-'. '-. .r>i u". ¦^¦.¦¦i'í, :i iio.i o'"-i. ui"s tambours !
Y .. ilo.s iiiiircins qui in'11-ait.'ill, do sporadiquo,
J >'«-. t':-' plus iu a !m- qui dis'tlt tjua c'e5t pas vi-.ü
l.iiui fpoiiiTMis hion ilovoiiii- asiatiquo,
II osi. iiiot-liiis, On. l'.nit', c'oat avórú !

M irlms ou uni, fuiVii tauiDOiin'! i prunolle,
.l-ii, .o, mou uun ei ca iii'doiiti'pou d'traca3 :
i,oi ia I |'iítais p'üt dans Ia 1'u.iiu-' patet-nellu,
I'0. i. uiappülait «1'dtt. iii.uuiaiii ui'app'lait pas 

'
.r.".i'"ss" uu n'".-' oest dMâcliBi' la province,
,1'siuis "ii iiiui-iiiòai1 dos appútiU d'iioeuui-,
p.uit' un inioroliii aussi biàn qu'pour uu priace,
N't a qu'ú l'nu- qii'011 s'lu cassu tíu doiiuiiúr '¦
lim-; los hiiyaux tlü la j.a-aii'1'Baliyloiio
l".'--!. [Uá i:i plltc' l]UÍ ílKUHpi-i ílSMU*ám<ílU.

^' m liiui r.uloui-, lo savant, qui m'i;htflbune,
M its puniu à 01'ííÍi'' ijúMl s'tiendríi ^tínünieiH.-A ,.'/, pad poiir, P;ii'Í3Íens, mea |)'tiis púrí*
Mon hut, píirnlo 

' ü.st stnipltíiueiit íí*iií'
Qii'!liju'.s vi!ini''s lardüiix tio içros pi'*1'
(J i'«111«"111. pas 1'pauv- poti|i' ot

Ai iiji-ms-y trois ou («jiiati*1 mill' c
QnidquoS liuissiers, cures, et útçti
|ii'"s ilòntí, i'i:i*ois li ion í[\ui vous y «í
A cMuv.v' [i-'lh micivoh da Cliulü

aaaagggasagcaia

PARTIE COTORf
'lüLLlíTiNHEBDOVIA

Rio, to i"' Nóvemorc "iSS

CIIAXCE EN I11NQUE
s. Paris s. Londres.

I.o 25 dotobre «ISü 1!> õ *<
i Ti 4815 19 •"> 8
,, o,s 4.89 1'." 1 2
» *2!) L«SO
» a'0 i. -189 19
., :il ii 189 19

Souveraia d'or... 12,*«3Si

Vapeuus AiiaivÉs:
Lo 25 (lololi. angl, Laplace do

19 1

*2(i Bessel
' franr. Vi//o de l

Santos.
27 angl. La Tl.U.x i

ali. Monlevidi
29 » Graf-Bis

» angl. Gcilileo
I) Hlllllbl

:|o franr. Niger
•> ali.'' Arge

i< ii o íVm
:!1 «liigl. -D.-.

belge Ro

Vapeuus partis :
I.o 25 (loto!;, frano. /•.

2i » angl. Si

29•.ii)

•Ji

frano. l

ali. .
angl. (

n.-am. .'
angl.

ali.

i nane i mo ! a nío .-ou ;i

f d*. /
C- qi.I

ot en Espa^n-s tloiine a c-tõ^ard me | rêcomaient eliFl dt-caicon (ma o« j ;i
démo:}síratiün <iôüi-iv*e. C«u:.in- i'.a rap- 1 suite du deuxièmo régimciit io-''irana s
peió 

'A lírouardel.et coinme l'<-x lérit-ime dn ia gardo ; il a ia tonu < t ia u
des óp'*«y':ai«j- pi-'*'2Òlüu!os i'avait établi

Ouantt ••
ral.iuli' i..
. .. I . I...

i" po
\\.

1 Lo paqaobot fr;
I geries Maritimes.
i r.Viiióriqnc du Su

os m?st.'r«s tia quacüiiaitio torrestro,
tios et xsx .-atriotes leu«- bale da rotournar I appliqo.é-s ao nitlieu '.«• populations

is uurs . i .a"'-.'.i-sui'ó--n' ' -' -ont <ja'uu m.ivnii de renfi

ons-iious vu í

a j d.a
tl-.ssèni;ualii)ii de^ épiléa. o-.

d- P-dr
**l mo .v.:

i.d.-l.
Ua M. V

cno rui in iias othçior» a'. oma*S''. .
Arruo a. Paris le 5 uitoUrc, A co .;!

II -rli^t. -; 'o.^-^ii,. 
Vl-f'. 1 •'•'.Z o..« üruf.ií \ bro, n VOl*).

: Hò:-I. oúiUnoupnau m-t.Ar k ií-u. \ v -'o^ ™™y-vv'-'1
obo, uao sim, ilo c\ia»vVr'
üõ.

oa, olua-s' do h liolte
nue -ir le tro! ur-Ia la
ayA'Pi' r «' - «Ao Si > dos

uni.-"' > u, .'.iin-
mi ie> í.tr- i Le paquèbat

llambourg, ost pX.

i-"l"
«';t arri-.o a Lisbonr

aa.i.oo. au
o de Seto-n-

ív hautfls liou-

,j/-j/r.».*ii;it'.

le 2uoctobre.
Los paquebots

M.iil Couip.inv oíV
Pacifique, sont pa.
riijuo uu Sutl le 29 p
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"i"e niaiivniBe foi vnmlr.nt «mu» l»»' • .nom» d>i '<*i-ui{<U'N <• t Nlr«i|i «liVptiriili 1V« .«In

Dr. ÍJIbort doa .çhn'tri<f(içriii» ol dus ifnllntionii

aWtyíçÇií0t>ri(ii|5rtt., 
ou ii\'iiio *'qii,'ils roçoivent

. tlMÍi}^n«jht)Io pnris; , ,".
,\!$H««'i«*h{ "pRfan'li.e«";qn'K Io», 

'VMtablei 
rlragées

«I tiMropí 
'¦ 

iMpuràliftsitftiiirék' da Vr. Oiburl,

Sb.fttuit 
lMliljiiefieiin lil' |)lmnn:H'lo Jlouligoi/-

ItlÁaoul, i>í«l(iiit*/<*»-í,' iiííiJoíijéil)', S rue Pais.
ioHniilre H 31 rue Cléry à Paris.'¦;".;0,ettB iHitiiiolic il oi l porl.ci' lon nlgnhttirps on

;'rii"lgíí riu Vr. Qiherl el. do Jlbuligmj, yhurrua-
.Min, ot co fiiiibiv: (imprima iui tílmi ol mm
colló ) du GoiiYornoiueiii Français,

m
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.' 

5" ¦

iei* dragécs tlu Vr. Oibert rònfármcnt sous
t«>r eoiiiMii! insignifíant les príncipes aclifs
d'nne demi-cuillerée à bouchc de Sirop.

Prison nu milieu ou á lit An du ropnu, «Iles
sont d'un' emploi extrômoment comniolo et
olles constituem, le. plus agréable et lo meilleur,
lo plus aolif et le plus 

'oonoiiHo/iKj do toux los
dépuratifs coiinus.

ILo ll HHagav <lu lli-éisll du « novembro 1884 I-- ¦ \ {¦ i

INDICAÇÕES UTIiilS
Advogfudo.—Dr.Valentim M.uialiiãks.

Primeiro do Março lü, das 11 ás 3 horas
da tardo.

A/VIS

COMMISSAIRES DK SlíRVICE
í*i'16 Oclobre au IS Novemlre 1SS1,

MM. Larrièu, 03 rua da Carioca.
Tramu, 04 rua do Ouvidor.

¦ " Rolland, 45 rua dos Ourives.
• GradeletjGS rua da Uruguayana.

Pour lo comitê, le 1" siicretaire,
F. •Rcrsé.

Le Dr. BRISSAY
Médecin de la Sooiéle MiUuelle

Cons"ltations de midi à3 heures, rua d'Alfan-
degan. 70.

Résidence, rua du Cattcle 23.

JULES GÉRAUD
Itcprrscntant ile coinmcrcc

70 — RUA DO HOSPÍCIO — 70
Irtio cio .Tíitioii-o

Bffl'_lB_l_'_EtlJ_*«g!aj'*P_B_'______ «M ¦ ^"rtf«fl^g'it***fl>»'l"r^'^Plf*gf**ff"T*__PJ«P 
**gl«Ul 1**t_*K_

HIPAdK DES IÉÉIs MARITIMES
Apce, rua Miiim 11, 1,1" élap

(Angle de la rue Io de Março)

LE PA$ÜEÍ}ÒT

EQUATEUR
COMM. l_ecolii(;i'p

de la ligue directe
rAiiTiiiA roím

Lislmxme et Bordeatts:
oucliaiità BAHIA, PERNAMBUCO et DAKAlt

Le 15 Novembre it 3 heures

LE PAQUEBOT

AM A. r£ ONE
do la ligiie eirciilairo

attenduile Borciuniix ot esimles In 11 novembro
partira pour

Montevidéu
et Biieiios-Áyres

apròs le sújour indispensable.

S^atlresser- • a 1'Áfiorico pour passages.Petils-Colis etColis-Valeir; íi M. II. David,"om-iior de la Còuipagnio, Hua do Visconde'liy,n.f>, l"rèliige, pour Io cliargumeiil.
l/ageiiíj IIKKTOUNI.

A,

"tò'-^^lgvii_W

a**...eurs üucunis
LE VAPIÍUH

Com in. A. Se**»!»»!
attendu de la PLATA jusqu'au 2 novembro

., pai lira pour
KOMMaíAl.X et

b.b«; aa.ivass':
apròs le sújour indispensable

r posscilc «Ip splemlldes ami-
iiuúr i>nssii(fci's iit- Ir» <•« :i«

LES AGüNTS
'M& L0*0,13;?» «2s C.

DA. AliFÀiNOEGA — 48

rLM IflvJiSliAl
¦J UC A

«,uó á UM i-u-Hvü au-«lo5Siis'ans uu laulioui-j.' tròs s.i-
coulortalile «•! iijrróuioul

ror: Grand pare, liaisin

¦¦¦inior c 11oi\.
•irociaiits, moi»(»r»-s du
irs *lt* eotiiiucr -*, f;i-

facilos el ir-.-üli.Tí —
i, pai-lant ilu l.ai-u-i,
>'i:ig( miuutes;

Parfum
.%i^i 7 f- *" n <r.'j

1'aius 1878
li!ás KANANGA 3

• 8_ KANANGA S5
. n RXKANGA il
. aa KANAKGA íf

au KANANGA-ao KANANGA íl
eu KANAf-.GA ||
sn KANANGA

VICTORIA
'eniie.S, PARIS j

ItoltliicM nui» uicNurc itour
lioiiimcM «t dames; riiii§leie
«Io @ei«iiilM*n, «9, J8"" éingo.

.JEAN LÀUT

CHLOROSE ANÉMIE
PALES COULEURS

APPÂDTR1SSEHEHT DO SUS
LB FER BR AVAIS

eit un díiforruglneux lei plu éner-
giques, puisque quelques gouttes
par jour sufllsent pour rtmentr
la santé en trós peu de tempa.

Lb FER BR AVAIS
ne produit ni orampes, nlíatlgun de 1'Eutomao, nidiarrhées, ni oonstipatlon.

LB FER BR AVAIS
n'a aucune saveur, ni odeur et"'en communique aucune au vin,a l'eau, ni k tout autre liquide
dans lequel il peut étre pris.

LB FER BR AVAIS
est le moins cher des ferrugineux
puisqu'un llacon onlior dure un
mois à six semaines; Ie traité-
ment revient donc a quelquescentimes par jour.

LB FER BRAVA/S
na BOlrcit jamais ie$ dents.
„ 'Ui BR avais ne peut garantirIc/flcacué au fer ãont ti estvinr.cntcur qu'autant que lesetiquettes du flacon portent saSignature imprimòo en rouge.

Un proipeotuo dôtalllè nooom-
pnano ohaqus llnoon et donne lamodo d'smplol da oe piòoloax(orruglneuz.
Vente en Gros: BOUTRON & C*

40, Rue St-Laz&re, Pari»~ "pôl dans la plupart des PHARHACIBS

o >'. «):¦:•¦¦: >-*><3-"3>c!.-<.';..í--í>c-<:<''i-o<j.
I. i;i.i:iijiia,.-.,i.', fclblCiiUS, CíllltO !!'.<> CtETOlK

Si rt:eth (. rfrl\\rl8jtíchtíícu£JKUtmie!ViÍrfn
J ..,, !_•..... ¦ ,,, 9,55 p, ... , ,..,1„„tr._l"7{)
' ' < ¦•**«-..¦ • .'.¦'•'w;ijn/',-* * -" ,¦ 'r,A\/>A> -"a

GRAND
Ilil FliS lillll

*}» - HUA ('OiXÇ.VLVKS DI1S - 7!»
(Co;'i; rfú' /.7 ni.a d'Oiividor)

lítalilissoniontdn premier unir,', spiiuialelomont
recominandóaüx voyagoiirs ot fens d'aIÍ:iiro.i liarsa niisiliun au centro do la villo, 11 jciníit'

dos ligues do tramwàys do tous los fniilioiii-rs.
Fi-uiKMtis .Ioi'«,':>iios i l»i'ro/.

1'ropriétairos

<,*l> ,V

CEARCDTERIE SPÉCIALE
I,a iiiiIsdii diu-s non nnuvónu Inoal, Git,

nua il'.ls.i,:mblfa, uai liimi mimix a iml 11 a«,««Sn
ponr ri-cóvnir *:\ úònilirniiHÓ olionlólo, ..o

Iiii Clini-i-tilii-lc S|lí«c.li(l«) 0IIV0 au pnlilirol il «os oli-nis ««ii (iéntinil un assfirtlmoiít nón
vnrirt lól quo CtiiiNoi-vcH ulliiiiiiitiilriiN ilu
toiiloa i'8|iô oa i«l d imito priivoniiiicii, lSlio
reçnit truiü fui a par soinuiiio los friiisns npd-
cialoM «I. los iiiimoiira li.» pltn e»\vn do la
prnprláli! do S. A. Butaillard do Piiiropuli*.

I.11 idpiiiiitiiiií incontest 1S0 quo «'ost liòqulsó
Ia Çliiiruiiliirin Six^vliilc. lui fait õspárer la
viaiio dos úúnnaissuurS ol vrai» dos jjotirmota,
qui y Irinivoront toujours iV dos prix mo-
tlAíís: Pilió do I.iòvru, üiiliintinii tniilóo do
volaillú ili do (fibior, Piods uo poro natiiro ot
1'ai'iMs, Cotololtos liíiuèlloiso8, Iluros, rròiíiãge
do poro ot d'Iti«.li,«, Amlouillotio», CriSpiiiHltn,
Çiólior\viirnt, Saucisses ot boiidtiis d'uno qua-liui supóriouro etdliiu foíitoiqiiis, oto.

Itoiuro ot frouiagu do Petropolis

Samodi ot diniancho prochains, ásporges
lirticliauU, 0I10111 do Bruxollus, maolies, vio-
lotlos simples ifKuropo, uto.

ARIUVAGIÍ CONSIDKRAIU.R DK FRAISES
GUAM» itAIIAIS

5«1. RUA D-ASSEMBI.EA 54

ÂU ROI DES CORDONNIERS
II. VIGUIER

I1H Itau Mote d» Scítíinluo lOl
_33Cl?OSITX01vr

de cliiuissures de luxe sur mesure pour dames
VIIAÍ TAI.ON M)U1S XV

Modules ilípos's de la maison Taxv do Paris

l.a fabriqiio pour damos ont plaoiie sous la
diròotion do M. Poisson, veiiu spócialoiiiohl
d«« Paris il cot ellet.

F (SíuMM 
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Giacoíi 100 _•_,'; io ic^:

A ppareil.t Carré |
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CASA ESPECIAL
(¦.ii.«itii- suriiiiieiiio <Ip cscuilas

cie t.tiias as eSasses
ALUGAM-SE E VENDEM-SE

desde «1 até ,r)0 palmos
'F.AUIÍICA Á MACHINA

rmuços SKM C».*m»l«ri'.E>*ÍI*,.
EUGRNIO OOUTE.AU
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/ÃiTíaiE, cãtOHOSE, SASC PADVRtTõir^
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APPROUVÉ
par 1'ACADÉMIF, ilo MÉDECINE
Cest lo fer á í'é(a( pur. // Introdtilt

duna tes sues da {'estomac plus do for
quo n'importo quel autro ferrugineux.

(IUjnurt «le 1'Ao. «te Mó.nx*in«i.J

Se neiid: 1° en NATURE; 2' en DRAGÉES
Exlj;er lc Vrai For Quovonno

(avec la sígnáturc dc T.-A. «CLvcveHtts
et Vitít/utUe rõnit m 4 eoultitn],

_PAHI«i. H.r ü.-lrls õj tmt,'s PhirnadM. J

NTERNATO E EXTERMATO

[llTíllflí
è-, MENINAS

M_>Mlí

DIRIGIDO POR

GEORGES LARDY
E'.síía«'_«;?*«;«ss»_..ç, vmt!\ «uxiV8?msib>ab>í3

ACADI.MIA Lll£ P0IT1ERS)
ííí l«,28AT_fD.._

ANTIGA FAZENDA DE S. M, A IMPERATRIZ VIUVA
VILLA-ISABEL

Sf^*Tt*J—*-**'?—"*-*l^~•**7•., '-rr^.-r^^ZT^^r-vW^^W^l •*-

pl 1 illl 1 múím ú i íl Itiimá«M____a_iíiJii;5}>_LíJá.fc_,:_^
_w«$U>S>Aux Bourt/oons ria SAPIN et ati flniimo (ie TOLU. HS^fSft*"5

Co sikop, d'uii tjoíil asrealjli!", esl reeohmiaiidè tlopuis •iu uns par _______"tous les prlriclpaiix Mé loelns dü 1'aris, dans los Itliumus, Grlppos, Toujc, Coque-
V.ioUis, Mauic do Cri.-i-.i.-. Catiirrhes pixlmouaircs, Irrliation» do Poltrino,
úl-s votos urlnalrcs et «lu la M'usiio.—Pharm<,SLAYN,7,r^duMircliéSt-Honoré,París.

DénOls à liio-ilr-Jdiitiro: G. íl.t.V 17/././* _.• c^'. ut dans toutes 1'harmaelea.
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DE FRANCE ET DU BRESII
Parait lu 3o tle chaque mois pur livraisrins de 18 à 20 féuillcs (dc 140

íi i5o pages), Ibrmat grand in-S", dit granel raisin, reníennant la mtttièrc
d'un volume in-8" ordinaire.

Chaque trimestre forme un volume et 1'année entière quatre bcaux
volumes.

Prwx r>i;«'S AitoNi\i:;*.ii«:XTS
„. , , \ 6 mois GílOOOllio «Jo Janeiro /"} 

1 an.. ^OOO

|>ruvin(.es i (! mois 8S000I 
1 an.. 15S000

Pays do 1'Uiiíoii Poslale l an.. 40 franes.
Chiujue iiuinéro sópuréiacnt, I|5<5«0

íl*:e_____Bl wmsmm^m^miamsmsssmss^B&y

SANTAL DE MIDY
IMiurmuelrn «lu 4" Chi uso, il I>uris

Ces Capsules guérissent en 48 honres lon écoule-
ments les plus ancieus et supprim»nt 1'oraploi du
Copahu, du Gtibébo t>t des Injecllons.

Pariu, S, Rue Vivienne, el prinoipales Pliarmacies.
Approuvé p.tr décision «lc lu Junte Ceulraic «1'liTirlCuo

publique ii. r,1~, ca «late «lu í£(! Octolire "S8".

~;ro^;*^__a;i:,'s^

«^«miBwaitiTgS^^

Eefroidisseiüents - Tom - Grippe -- Bronchites
SIROP ^ PATE BÉRTI-IÉ

ES IIÕPITAUX DE PARISw
Lo SIROP et Ia PATE Ilerthó do CmV.ine puro, |io8Bèilont uno dllcaciló nolalilo

pour oalinor et jjuijrir les lthúmes, lironaliUes, Oàtarrhes, 1'Asthme, U Tou-r eoriuiil-sive. Ia Ih-ijipt!, Ir.s Extineliòní de vdi.r, les Afauai de gorgr, la 2'oiij; neroeute et
faliijante, «lans los cas d'i>isoninie, los Maladies deppiirine, los Irritalións de Véstoníàè,dos ))oi<moii.\' «í dfs intestins,

« I.ri CòdóiiVe Irès-puro, dit lo professeur Oublor (Comiiicalaíi-es lherapeuthiques duCoiÍí-.i.-, page 3.67) ost aiipportiie faoiloníént par los persoiiiios <i'liiler, los enfants, les
faniiiioà t*t íüh |jer_oiinos Agtíus.

Coiitre l'iiis'omuio, lo SIROP ot la PATE Ilortlié proiluisont «los oITet" morvoiílenx.
Los parsonues qui fuiit usiifo do la PATK ou ilu SIROP llortho ont un «onunoil
iraoquillo ot róparateiir, jamais suivi dc inauí in líte, do pérte ifaiinétit ou doconslipiilioii.

Pour étre certain de prenilro la CÒDÉ1NE tres-puro. il ust iiidupensal.Ie tl'.xigerles vcrltablcH produits de llerllio, bar .MM. Rovõil, Oliovalior et 0. ll^nri, pro-f».ss.«iirs ol memores do 1'AcaU'inie do Módncine do Haris, ont oonslãté; aiirAs anexaineii autiienliiiue, qn'iin jjraiid iiombro d ooliantillons «Io sirop, dit do COUÉINE,soiimis à 1'analvsi., lio conlenair.it aucune partio do ce medicameiit prócioux.
Cliaquo llacon et ohaquo boitosont accoiiipas;neís d'une instriiclion d«t:ullée.
Ou p-tit so promirer lo SIROP ot Ia PATK Bnrtiifi daus los ]>rirmacios cl drõguoi-ios. principal«>3 jiliar-

VEXTE EHV GROg

ans - Maison Cliii & C„ 20 me ies Fossés-St.-Jacpes, -- |Jaris
?>s'ota.— Hoje.lèr commo falsilicalirih ou imitalion fraiuliilouse, lout llacon deSIHOP «ui Imito il«> PATIi ÜSoTllió dout renvolop|ie no porterait p«s: In sl"-na-<iii!*«- Sí«'i-t3té, le timitn-c «Ie 1'Ktat I aani-ais el lá niariiiie ile fabridiiede ««.'.iiui X C. '

*3&s^m®asmêsgsgmBSEEa 3Ba8BBH__<____l_ÉW___________y
—- _, . ¦_ y^__, <¦"

Ifflll POUR li IffiUT LE PORTUGALII DI li
PUBLIÉE fi PARIS SOUS LA DIRECTION DE RI. MIANO PINA

Currcsiiuiitliint «l«> ia >«<'a/.i*ta tU-. ^otárias»

corvniT.ioivs i>k i»irjoa_iCAXiOii
Chaquo numiro ilo I'ÍLLUSTLIÀÇÃ.0 contienilra 11! piíges, et ii'aiira jamais moins do 0 à

pagos du (,'i-avures de premier ordre.
La dislribiiiiòn so fora rÍRiilièreirient los 1" ei 15 de cliaiiua mois.
Cinq números onl dójh clé publiiis.

PRIX D'ABONNEMENTS
I AX ou 2 1 nuiiiéroK pour llio de Janeiro. . -(1 MIMS ou lü números pour llio do •Innciro.1 A\»ii "I uiiméros pour les provinocs. . . .
òViiiuéro sfiparê

128000
(Í8000

1 ISOOO
8.".l)0

Lo payumont a lieu d'avánce. Los abonnés iles provincos pcuvent on reinctlrelomonl.ini
par lions de poste.

On s'ãbonnc à Rio de Janeiro, au bureau de Ia Garela de Xalicias,cio Uuvidor n. 70.
rua

E3TABLECIDO EM 1827.

OVERinPUaO DE B. A. FAHNESTOCK.
Fm mais do cinroaiita onuos quu •fitroceu-sc ao publico esta mcdictxa como un r«n7i«xlÍo para oivermes, c {Jiiranie tudo nquell« tempo a sua rcpMilfão tcni-.w conatantenunta aunnicntaila, atí que hojeo»t;i reconhecida cru tud » u orbe cómõ o remédio «soberano.
A jppareiiçn rioenlia e palidí i!a^ trlançu t tcr«lmc-»ii, Murada pclm vtrniM, o ns «jpismos fre-ijncct.-niciilc rcsullão clrsia pesie occulu. (Juaniln ellua sio irriravela « fchriciHinlci ora «li dijpusiçíoi.c comer, ora com appstito võrtz, otraa vezea rrcu«mulo os KUtii«n'tofl -lãoi it desaMoceitiloí no sono,

r.ciniciiHiicrai«i:ciH!i)(si]cmm..,:os«jiiwsiniiidoido<TCrnnj. Duro» énbjlos Jo abdômen, hinchacio a«lii-in, também são silUÒiíiasdã jfrésençà doa vormea. MaiMi críttunifl inaocctilia lem-nc ido a sepulturac ni rnolcsiias causadas pelos vennes e |w i£iiòrenci« de looliro ck ,lonni,'a. ICsk prorado som n meoorduvuu, qúc cxistão os vermes no curpo .uimano depõii a inaia tenr* «dide, c *ai come<iuenci* os pa«—<jes; ccialmcnteas nines, quem «üo minto mais no ciimpànhía drw- seu» ftlhiuos—seiupre deTem ejlar alertas
I*iira ucscobnr a.s jirímeirss^ sintomas dos vermes, e, exístind» clica. podiHic setura « nrouipumentaLüpülcrse tia t ikiii,* nuis delicada adrainístrandei a tempo o Vermifurõ de R, A. FabncRtoct.

Gtnndecuidadoé mistír.ccadh coiuprador deve c.taminnr miauciòsaraentocada vidro parnsatisfiizar-ne que c legitimo. O nome simple d- FaUNICSTOCK no 6 suflicícnte Raraiití-, e precino olhar áté convencer-te que tem o nome de II. A, FAHNttSTOCK, n."in BCcimado Vidro aljtim que nãn tem «sto uoiaa completo.
J. E. SCmVAKTZ ,t CO. (iuccoujiii-oü do T!. A. Pahiic«lock'a Sou _ Cu.

ritlsbiirjfli, l"u., ÍJ. L. "A.; fulcus X'roi>ilot»ulu8,

COVENTRY CYCIECY.LIMITED"
WHITI-.PK1AS X.A.INTE OONVJfNTRY

( AnglrlciTp )
I'al>rir:ints «los plus Rraiiils Velocípedes,
j í rieyeles et feraiabulntof.s ile 1" ({iialUé.

CATALÒGUK 1LLUSTUK SUH DEMANDE

Chez tous les Parfumeurs et Coifíeurs
de Frauce et de 1'Étranger

JI__j«S_.jlI
=\

PIIÃPARBK KV BlSMUTH
Par CH. FAY, Paríumeur

S, R-Lxe de la OPaiac:, 9 — _?_»__2I8/

\jS*

\\\ iiritsiii! íwÁ-vé\\\ wmMí MWm
Priiioiifí cl Iégnmes ile Koya-Fiiliiirp

'V.nib 
les jours. — IVtils p„i> lius. — 11

ri'.-i«l>.— S;il>ilis.— Artichíuits.— Asj>prj;i\-.-
!',iiniii,•< «|i> Iriiv »,iiivcUi's.— r.!nmx-ll,.ur-.
CliõiiN «l«- Ilítfxelii
fllS.'-."l ¦•— >:i'-.«
— Flcui-?.-- I'i
Lc l»«:l àe.
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plus liygióiiiqucs i«t príscr*ali,
Lc <*nii«li«nn di> 4it;joí AlJTBSÉSTrBíljijÊ pst vendu

en (Tticotií portiUii áiir ("úliiiiiòUc !¦» signature en trois

Vente au dihnl ilans ia plupart des /'«
ion «*l «;rns : .VlitÍMon 8.. E25.1ÜS2: «•< <li '_'•*>

I
â

Aü MARTIN. PÉCHEUR'
I rrastòe.s (rnlus dn arrastar) d«i lio ilo
llliiiho inilito Iiirlc, com sa«co no niuii), de
5 metros para ciiiia.

TarraTas 
ilu n«i iln linlio oxira-forle, novo

sysloinii, ile 350, 400, Ü00 e tiOO inallia».

Bolsas 
para lipanliar paoas e outros qua-driipedes.

ilçapòes perpcluos para apanliar tívos
lios pássaros; o pássaro preso arma elle
mesmo o alçapão.
vassas de arame galvanisado para peixesllgrandos e pequenos.

Coiistriici/õc-s 
instroclivas e recreali-

vas.
rtollcc^àcs de vistas para thealros, finas
lie ordinárias.
vis-ço, dn qualidade superior, para apanhar
l pássaros de qualquer tamanho.

Bengalas 
enniço c zarabnlanas, para mataf

pássaros.
il^apões dc redos para apanhar pássarosH vivos.
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CAMBIO UNIVERSAL
- Rua Primeiro ie Março - 30

ESQUISA DA DO R0SAM0

Emilio WORMS
ON CHANGE TOUT£ESf:ÈCE DE HONKAIK S

Onachète l'or, 1'argcnt et les
pierres fines, ainsi que les recon-
naissances du Mont-dc-Picté ii
des prix plus avantaqeux quedans n'importo quelle autre
agence.

m

T»

gel» tva < iisiiii 52

Sage-fcmmc interne de la Mater-
nite de l'Ecole dc Médecine de Rio
de Janeiro.

Appels à toute heuro
IlEIjOIT DES PENSIONSAlnES

43 RUA DO LAVRADIO 43
t_«:i.b«;_»_io.\k 4«»

(Companhia Telepfionica )

HâPEOS
GRANDE REDUCÇÃO EIYI PREÇOS

ATÉ3i DE DEZEMBRO
Cnsa do prinu-ira ordem, rnculir dirupluranit»

das iii-iiicipm.s f.iliric»» ila Pariz, Londrta a
Huniburgo todns os arligos cokuurnijnleii a «st«
ramo do up^teio

Preços sem competência
Cliapiios pnlenUs, lürtnaê as mais moderiia»

poli» fino, 8J, PS e I0S0UÜ.
Chapúos de lã « casior, copa inollu c dura,

franqczes o iui^Uzus, lóriiian modernas, 1'rin-
oipu de Gallua, OJ, 75, 8$ u lOflOOü.

Cluipóiin copa inollu e aba dura, -IS, 'S500
5S o tíSOOO.

Cliapíos niollns, fôrmas Ilxpiihlicau» e Sorpa
Piiitii, iiruloa u de cú,-, 3J, SSiUi', 4S, l(, b$

Chapeo.1 enfailadog para moiiiuos. 38,'S, S$.
OS a líSUUO. *

Chnpábs enfeiladoii para senhoras, sendo do
palln, casior, pulluéia do lojas a» cúrua, 81.
IOS, 1211, UJ; 1GS e 3JJÜ0O.

Çhapáos do palha, para moninos o homens,
2SUUU. '

Cliapiion dn aonhoras o moninos, nai-a luto.OS, 7Í, 8,1 a 15SÜ00. '
N. K. — Pnra garantia dos preços m.ncio-nados, encnlrani o publico no mesmo «ma-liclecimonto parte das fazendas com os preçosmarcadosj evitando assim com esto «reteina

que o freguez pugne mais do qü» deva" nuenvcomo muitas rezes acontece por causa donos-Sl.l.io svst,.,„a do pedir IOS pelo qu. Um d.Tondcr-ss por oJÜUO.
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CMAPELARIA DE LONDRES

I.KS SEVI.ES rÍ:niTABI,KSuragées Dépuratives lodoréw
du D' «GrlBEie-r

"_if"s évr,?."v«"."i,í!'?íá-F« •'""'"""" ¦•'"

_OOi>QOOOi0}OOOOQQ'0

imM Mm
Pilules .o Dr. MOUSSETTE

Lee Nárralifioa si iloulonrem.i «t ti
ólé I objet, depuis de longBo, aonees, d98«iludes constantes d u Dr. Mou.sette.

Après des essaii tròs lírieui et areelaide dos lra»ftui ici.tnllAqiiea les plusrécents, le Dr. Mous-elte est *rPiv«5 icomposnr les PlluleH nmlnfvralrrl-
qu*s bien snpírieurea 4 toute, l„s C0Hm.
posilious emplovéusjiiiqu'» ce jour.Loa Vfrltnblc» I>ilul«s Uoiissótte

plu rei ell,-., U ííxaraine, Ia Gctralai.,l.a Saatique et le, Affection, rhumatU.males aigiie, et douloureuses qui outresista aui autres mádicaments.
L«s Vórllablcs 1'llnlc» MouNsctto6. preiinem aui.repas. I.e premier ionrou en premira 3, u,.e U matin. uno Amidi et I autre le soir— Si on nVprouvu

pas de soulagamont, le jour suivanl onen prendraR, deux a cliaquo repas,— O»"' !'*'vra Jamais prendre plu8 de aix
pilules par jour.

On 
continuara 1'iuago doa Vírlinblo»rilulos HoussoltP, á la doaa de 3 oude o par jour, juaqu'A Tiintière dispa-ntion des doulcura. '

On trouvé les V<5rlt_bles PlínioM.,„H.scttc de rUü & C, dana touleales priucipales Pharmacies et Vrogutries.
PARIS - CHS i C. - PARÁ

N. B, - U niaiaon CI.IN Â C. de
i.. ph , 

l*\írHl« «*x«*la«iirda préparerles Ftlules Moussette et on derra refuaareomiUB falailkation loui (Ihcuu donlI cavrloppe na ,erau ca, revétua d« laniar.yi- Ua fabrique (díposée) portant la¦ignJtur« de. CUS et Ò. oi ia MédailUdu jtl.r .Wtntllyjn
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